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VENISE. 


Aspect  de  Venise.  — Venise  en  (erre  ferme. 


Il  serait  difficile  de  peindre  l'impression  pro- 
duite par  rapparition  de  Venise.  Celte  multitude 
de  dômes,  de  clochers,  de  palais,  de  colonnes, 
s'élevant  du  sein  des  flots,  offre  de  loin  l'image 
d'une  ville  submergée,  et  cause  un  mouvement 
de  surprise  et  d'effroi.  On  ne  peut  se  figurer  que 
c'est  là  que  l'on  se  rend,  et  que  l'on  doit  habiter 
et  vivre.  Rotterdam,  dit-on,  n'est  pas  moins 
extraordinaire;  mais  je  ne  crois  pas  que  la  Hollande 
ait  pu  jamais  ressembler  à  Venise  :  si  le  commerce 
était  l'âme  de  ces  deux  Etals,  dans  l'un  il  était 
simple,  grave,  modeste,  austère,  économe;  dans 
l'aulre,  brillant,  fastueux,  dissolu,  et  ami  des 
plaisirs  et  des  arls.  La  liberté  de  Venise  était  le 
privilège  onéreux  d'une  classe  de  nobles;  celle  de 
la  Hollande  s'étendait  à  tout  son  peuple.  Les  ta- 
bleaux du  Canalelto  ont  tellement  familiarisé  avec 
le  port  les  places  et  les  monuments  de  Venise, 
que  lorsqu'on  y  pénètre,  il  semble  que  déjà  elle 

fliSISF..  l 


o  GONDOLES. 

VOUS  soit  connue.  Un  peintre  anglais,  penseur 
mélancolique ,  Bonington  ,  a  fait  de  nouvelles  vues 
(le  Venise,  dans  lesquelles  sont  parfaitement  em- 
preintes les  traces  de  sa  désolation  actuelle;  com- 
parées à  celles  du  peintre  vénitien,  elles  semblent 
comme  un  portrait  de  femme  belle  encore,  mais 
flélrie  par  l'âge  et  le  malheur.  Toutes  ces  gondoles 
tendues  de  noir,  espèces  de  petits  sépulcres  flot- 
tants, semblent  aujourd'hui  porter  le  deuil  de  la 
ville  ;  et  le  gondolier  lui-même ,  au  lieu  de  chanter 
les  stances  de  l'Arioste  et  du  Tasse  (i),  n'est  plus 
qu'une  espèce  de  marinier  fort  peu  poétique ,  dont 
l'unique  chant  est  un  ah  eh  sec  et  criard,  au  détour 
de  chaque  calle  (2) ,  afin  d'éviter  le  choc  des  gon- 
doles voisines,  qu'il  ne  peut  apercevoir.  Cet  aspect 
de  Venise  a  quelque  chose  de  plus  triste  que  celui 
des  ruines  ordinaires  :  la  nature  vit  encore  près  de 
celles-là,  et  quelquefois  elle  les  décore;  debout 
depuis  des  siècles,  on  sent  qu'elles  peuvent  encore 
durer  d'autres  siècles,  qu'elles  verront  passer  la 
puissance  de  leurs  mailres  et  d'autres  empires  : 
ici  ces  ruines  nouvelles  périront  rapidement,  et 
cette  Palmyre  de  la  mer,  reprise  par  l'élément 
vengeur  sur  qui  elle  était  une  conquête,  ne  doit 
point  laisser  de  traces.  Il  faut  donc  se  hâter  de 
visiter  Venise,  et  d'aller  y  contempler  ces  tableaux 
du  Titien,  ces  fresques  du  Tintoret  et  de  Paul 


(1)  Ces  strophes  n'étaient  d'ailleurs,  comme  on  sait,  qu'une 
traduction  vénilienne:les  gondoliers  n'entendaient  pointle  texte. 

(2)  Les  calle  sont  les  rues,  les  passages  de  Venise.  On  en 
compte  deux  mille  cent  huit;  le  nombre  des  maisons  est  de 
vinjfl-scpt  mille  neuf  cent  dii-huit  5  celui  des  ponts  de  (rois 
cent  six. 
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Véronèse;  ces  statues,  ces  palais,  ces  temples, 
ces  mausolées  de  Sansovino  et  de  Palladio,  prêts 
à  disparaître. 

J'ai  visite  trois  fois  Venise  à  peu  près  à  une 
année  d'intervalle,  et  chaque  année  j'étais  frappé 
de  la  rapidité  de  son  déclin.  Un  bon  observateur 
qui  l'habitait  alors  calculait  qu'elle  pouvait  aller 
ainsi  environ  soixante  ans.  Je  ne  puis  même  dissi- 
muler que  quelques-uns  des  traits  sous  lesquels  je 
l'avais  peinte  la  première  fois  doivent  être  affaiblis. 
La  population ,  qui  s'était  élevée  jusqu'à  cent 
quatre-vingt-dix  mille  âmes,  quoique,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  elle  ne  fut  que  de  cent  cinquante 
mille,  n'est  plus  aujourd'hui  que  de  cent  trois 
mille,  dont  quarante  mille  sont  à  la  charité  des 
autres  habitants.  Le  nombre  des  gondoles,  qui  était 
autrefois  de  six  mille  cinq  cents,  était,  en  1827, 
de  six  cent  soixante  et  dix-huit.  Comines  prétendait 
que  lorsqu'il  s'y  rendit ,  il  s'en  fineroit  bien  trente 
mille  (1). 


(1)  Le  port  franc  a  ranimé  Venise.  La  population  qui  baissait, 
s'est  quelque  peu  accrue;  elle  monle  aujourd'hui  au  delà 
décent  dix  mille  habitants,  et  aufjmenle  chaque  jour.  C'est  avec 
une  joie  exlième  que  je  rétracte  les  prophéties  de  malheur  pro- 
noncées dans  les  précédentes  éditions  des  Voyages,  contre  cette 
belle  cité,  et  qui  alors  n'étaient  que  trop  vraisemblables. 
L'importance  qu'a  reprise  l'Orient  s'y  fait  de  nouveau  sentir; 
on  vient  d'instituer  une  société  pour  le  commerce  des  Indes; 
une  djorue  s'élève  pour  abriter  les  bâtiments  étrang^ers;  enfin, 
le  chemin  de  fer  de  Milan,  déjà  commencé,  doit  en  huit  heures 
faiie  communiquer  Venise  avec  la  plus  opulente  des  capitales 
de  l'Italie. 

En  attendant  ces  nouvelles  destinées,  le  port  franc  a  mis  les 
vêtements  à  un  prix  modéré  ;  les  draps  de  France  et  les  étoffes 
anglaises  arrivent  en  quantité,  et  Ton  vient  de  la  terre  ferme, 


4  VENISE. 

Au  milieu  de  sa  desiruclion ,  Venise  a  trouvé  un 
homme  plein  de  zèle,  de  goût  et  de  lumières,  qui 
est  venu  constater  et  rendre  durables  en  quelque 
sorte  la  grandeur  et  la  magnificence  de  ses  monu- 
ments :  les  Fabbriche  2)iù  cospicue  di  Vcnezia,  par 
Cicognara  et  les  membres  de  l'académie  des  beaux- 
arts  de  Venise,  premier  ouvrage  complet  sur  cette 
belle  cité,  sont  comme  un  fidèle  et  précieux  inven- 
taire de  chefs-d'œuvre  dont  quelques-uns  même 
n'existent  plus  depuis  sa  publication.  Un  autre 
ouvrage  excellent,  le  recueil  des  Inscriplions  vé- 
nilienncs,  par  M.  Cigogna,  sauvera  aussi  une  partie 
des  souvenirs  de  Venise;  l'auteur  l'a  noblement 
dédié  alla  patria. 

Un  plan  hardi  fut  proposé,  il  y  a  quelques  années, 
par  un  zélé  Vénitien,  afin  de  prévenir  la  ruine  de 
sa  ville  natale  (1)  ;  c'était  de  la  réunir  au  continent, 
projet  déjà  formé  par  un  doge  éclairé  du  dernier 
siècle,  Marc  Foscarini,  à  l'époque  qui  précéda  la 
chute  de  la  république.  Une  grande  route  devait 
être  établie  sur  le  point  le  plus  étroit  de  la  lagune, 
dont  la  longueur  n'est  environ  que  de  deux  milles 
et  demi;  les  matériaux  de  cette  route,  qui  serait 
plantée  d'arbres,  garnie  de  trottoirs,  bordée  de 
deux  canaux  parallèles,  et  coupée  de  ponts-levis 
pour  la  défense  de  la  place,  se  trouveraient  facile- 
ment dans  la  fange  des  marais  et  le  gravier  des 


et  même  jusque  de  Milan,  s'habiller  à  Venise,  où  se  trouve  rrail- 
leurs  un  forl  bon  (aillcur,  Anloine  Falle.  (Note écrite  en  I84I.) 
(1;  Voy.  ?Jemoria  sul  connnerciu  di  Fenezin  ,  e  sui  mezzt 
dimpedivnc  il  decadimento,  letta  al  venelo  Ateneo  dal  socio 
ordinario  Lui/fi  Casarini^  scgretario  dçW  inclita  congreya- 
zione  centrale.  Venczia,  1023,  in-U». 
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rivières  voisines  :  la  dépense  ne  dépasserait  pas  un 
million  et  demi  de  florins  (5,900,000  fr.).  Sans 
contester  les  avantages  matériels  qne  Venise  pour- 
rait aujourd'hui  retirer  de  tenir  à  la  terre  ferme, 
surtout  depuis  le  chemin  de  fer  autorisé  entre 
Milan  et  celte  ville,  je  ne  sais  si  un  pareil  change- 
ment ne  serait  pas  pour  l'imaginalion  une  autre 
sorte  de  destruction,  puisqu'il  ôterait  à  la  reine 
de  l'Adriatique  son  caractère  et  son  merveilleux 
aspect. 


Place  Saint-Marc;  —  Pigeons.  — Cafés.  —  Ptli. 


La  place  Saint-Marc  est  unique  au  monde;  là 
sont  comme  en  présence  et  rapprochés  l'Orient  et 
l'Occident  :  d'un  côté  le  palais  ducal,  avec  l'archi- 
tecture de  dentelle,  les  balcons  et  les  galeries. des 
monuments  arabes,  l'église  Saint-Marc,  dont  la 
façade  aiguë  et  les  dômes  couverts  de  plomb  rap- 
pellent une  mosquée  de  Conslantinople  ou  du 
Caire  ;  de  l'autre ,  des  arcades  régulières  et  des 
boutiques  comme  au  Palais-Royal.  Le  même  con- 
traste se  retrouve  parmi  les  hommes;  là  sont  des 
Turcs,  des  Grecs,  des  Arméniens  étendus,  immo- 
biles ,  prenant  le  café  ou  des  sorbets  sous  de  gran- 
des toiles  semblables,  par  l'éclat  de  leurs  couleurs, 
à  de  véritables  tentes,  fumant  des  parfums  dans 
leurs  longues  pipes  de  bois  rose  à  bouts  d'ambre  ; 

1. 


6  PIGEONS. 

automates  majestueux  ,  multitude  indolente  ,  que 
traversent  précipitamment  des  Européens  voya- 
geurs, ou  allant  à  leurs  affaires. 

Le  nombre  infini  de  colombes  qui  couvrent  la 
place  Saint-Marc,  la  coupole  de  la  basilique  et  les 
toits  du  palais  ducal  ajoute  encore  à  l'aspect 
oriental  de  ces  monuments.  Ces  pigeons  remon- 
tent aux  anciens  temps  de  Venise.  Alors  il  était 
d'usage,  le  jour  des  Rameaux,  de  lâcher  d'au- 
dessus  de  la  porte  principale  de  Saint-Marc  un 
grand  nombre  d'oiseaux  avec  de  petits  rouleaux 
de  papier  attachés  à  la  patte,  qui  les  forçaient 
à  tomber  ;  le  peuple ,  malgré  leurs  efforts  pour 
se  soutenir  quelque  temps  en  l'air,  se  les  dispu- 
tait aussitôt  avec  violence.  C'était  une  espèce 
de  distribution  en  nature  un  peu  moins  ignoble 
que  les  nôtres.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
pigeons  se  délivrèrent  de  leurs  entraves ,  et  traî- 
nant la  ficelle,  cherchèrent  un  asile  sur  les  toits  de 
l'église  Saint-Marc  et  du  palais  ducal,  près  de  ces 
plombs  redoutables  où  gémissaient,  captifs,  des 
humains  bien  plus  malheureux;  ils  s'y  multipliè- 
rent rapidement;  et  tel  fut  l'intérêt  qu'inspirèrent 
ces  réfugiés  que,  d'après  le  vœu  général,  un  décret 
fut  rendu  portant  qu'ils  seraient  non-seulement 
respectés,  mais  nourris  aux  frais  de  l'Etat  (1). 

Venise  palpite  encore  à  la  place  Saint-Marc; 
l'entretien  de  cette  brillante  décoration  coûte  par 

(1)  Du  (emps  de  la  république,  un  employé  de  Tadminisf ra- 
tion des  greniers  de  la  ville  jetait  tous  les  matins  la  ration  des 
pigeons  sur  la  place  Saint-Marc  et  la  Piazzetla.  Au  moment 
de  roccupalion  en  1796,  ces  pensionnaires  de  l'Etat  supprimés 
durent  leur  subsistance  à  la  commisération  des  Vénitiens,  qui  I» 
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an  un  million;  mais  les  quartiers  éloignés,  quel- 
ques-uns même  des  plus  magnifiques  palais  sont 
abandonnes  et  s'écroulent  :  ce  cadavre  de  ville, 
comme  dirait  l'ami  de  Cicéron ,  est  déjà  froid  aux 
extrémités,  il  n'a  plus  de  chaleur  et  de  vie  qu'au 
cœur. 

Le  café  Florian,  sous  les  arcades  des  Procuratie 
Nuove,  était,  dans  les  anciennes  mœurs  de  Venise, 
une  espèce  d'institution;  il  n'a  point  échappé  à  sa 
décadence.  Ce  café  célèbre  ,  comme  les  autres 
grands  cafés  de  la  place  Saint-Marc,  Quadri,  Leoni, 
Suttil,  etc.,  est  cependant  ouvert  toute  la  nuit  et 
en  toutes  saisons,  et  il  ne  ferme  jamais.  Florian  était 
autrefois  l'homme  de  confiance,  l'agent  universel 
de  la  noblesse  de  Venise.  Le  Vénitien  qui  descen- 
dait chez  lui  avait  des  nouvelles  de  ses  amis  et  de 
ses  connaissances;  il  savait  l'époque  de  leur  re- 
tour, et  ce  qu'en  son  absence  ils  étaient  devenus; 
il  y  trouvait  ses  lettres,  ses  cartes  (1),  et  proba- 
blement aussi  ses  mémoires,  enfin,  tout  ce  qui  le 
concernait  avait  été  fait  par  Florian,  avec  soin, 
intelligence  et  discrétion.  Canova  n'oublia  jamais 

leur  a  continuée,  ^.roiivrajre  de  madame. TustincEenier-Michiel 
sur  y  Origine  des  Fêtes  vénitiennes ,  Venise,  1817,  cinq  vol. 
in-8o,  ouvrarre  a^^yréable  el  savant,  un  des  muilleurs  livres  pu- 
blics sur  IMiistoire  de  Venise.  L'auleur,  que  j'avais  renconlré, 
était  une  femme  très-aimable  malgfré  la  surdité  qui  aflligeait 
sa  vieillesse.  Elle  mourut  en  1832  à  soixante  et  dix -huit  ans. 
Madame  Michiel  avait  encore  traduit  Sliakspcare,  et  défendu 
palriotiquement  Venise  contre  M.  de  Ciiateaubriand. 

(1)  Les  caries  de  visite  en  Italie  étaient  ordinau-ement  ornées 
d'emblèmes  et  de  monuments  :  je  reçus  à  Vérone  des  cartes  sur 
lesquelles  l'amphilhéâtre était  gravé;  les  Vénitiens  se  donnaient 
le  pont  du  Rialto,  la  façade  de  Saint-Marc,  les  colonnes  de  la 
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les  services  plus  essenliels  qu'il  avait  rerus  de 
Florian  au  coramenccmcnl  de  sa  carrière,  lorsqu'il 
avait  besoin  d'èlre  connu,  et  il  resta  son  ami  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Florian  étant  alors  tourmenté 
de  la  goutte,  qui  se  portait  souvent  aux  pieds, 
Canova  fit  le  modèle  de  sa  jambe ,  afin  que  le  cor- 
donnier piJt  prendre  sa  mesure  sans  le  faire  souffrir. 
Cette  jambe  de  limonadier  ne  me  parait  pas  faire 
moins  d'honneur  à  Canova,  que  son  Thésée;  il  est 
doux  d'eslimerl'hommeaprèsavoir  admiré  l'artiste. 
A  l'extrémité  de  la  place  sont  trois  })'di  ou  porte- 
enseignes,  mâts  élevés  sur  lesquels  flottait  jadis 
l'étendard  glorieux  de  Saint-Marc,  et  que  remplace 
le  drapeau  autrichien.  Les  bases  en  bronze  de  ces 
pili,  par  Leopardo,  ont  l'élégance  et  le  goût  des 
ouvrages  grecs.  L'artiste  a  eu  le  soin,  en  outre,  de 
les  travailler,  de  les  polir  si  parfaitement,  que  ses 
figures  semblent  encore  aujourd'hui  sortir  de  l'ate- 
lier, quoique  exposées  depuis  plus  de  trois  siècles 
aux  injures  de  l'air,  aux  siroccos  d'Afrique,  et  à 
cette  poussière  humide  et  salée  lancée  par  les  flots 
en  courroux  de  l'Adriatique. 


Basilique.  —  Baptistère.  —  Porte  eu  bronze.  —  Vierj^c  de  la 
Scarpa.  —  Pala  d'oro,  —  Pierres  historiques.  —  Chevaux. 
—  Lion  de  Saint-Marc.  —  Clocher.  —  Loggietta.  —  Trésor. 


La  basilique  Saint-Marc,  fondée  vers  la  fin  du 
X*  siècle ,  par  le  doge  Orsolo ,  est  d'une  architec- 
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lure  bigarrée ,  et  h  la  fois  grecque ,  romaine  et 
surtout  gothique.  La  description  des  mosaïques, 
des  sculptures,  des  bas-reliets,  des  arabesques  qui 
la  décorent,  serait  infinie.  Là  brillent  confondus 
l'élégance  grecque,  le  luxe  byzantin  et  le  talent 
des  maitres  de  l'école  vénitienne.  A  la  vue  de 
ces  brillants  compartiments,  de  ces  voûtes  d'or, 
de  ce  pavé  de  jaspe  et  de  porphyre,  de  ces 
cinq  cents  colonnes  de  marbre  blanc,  noir, 
veiné,  de  bronze,  d'albâtre,  de  vert  antique  et 
de  serpentine ,  on  serait  tenté  de  prendre  ce 
temple  chrétien,  à  la  clarté  près,  car  il  est  un 
peu  sombre,  pour  un  palais  des  Mille  et  une 
Nuits.  La  religion  a  conservé  toutes  ces  richesses, 
qui  peut-être  eussent  été  dissipées  dans  les  spécu- 
lations et  les  entreprises  d'un  peuple  marchand 
et  navigateur.  Les  débris  de  la  magnificence  de 
l'ancienne  Rome  décorent  aujourd'hui  les  basi- 
liques de  la  Rome  nouvelle;  Saint-Marc  a  re- 
cueilli les  dépouilles  opulentes  deConstantinople. 
L'Italie  rassemble  ainsi  les  ruines  de  ces  deux 
villes  maîtresses. 

Le  bénitier  de  porphyre,  ouvrage  du  xv°  siècle, 
a  pour  base  un  autel  antique  de  sculpture  grec- 
que, orné  de  dauphins  et  de  tridents.  Une  des 
portes  de  bronze  du  baptistère,  couverte  de  figures 
de  saints  et  d'inscriptions  grecques ,  paraît  pro- 
venir de  la  basilique  de  Sainte-Sophie.  La  mosaï- 
que, du  xi^  ou  du  xiie  siècle,  contre  le  mur,  re- 
présentant le  Baptême  de  Jésus-Christ,  est  d'une 
composition  singulièrement  chaude  et  animée.  Le 
Saint  Jean-Baptiste,  en  bronze,  mis  sur  le  bap- 
tistère, de  François  Segala,  est  une  des  bonnes 
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statues  du  xvi«  siècle.  Je  remarquai  contre  le  mur 
de  cette  chapelle  du  baptistère  le  tombeau  du  doge 
André  Dandolo,  mort  en  \ôoA,  guerrier  intrépide, 
adroit  politique,  l'ami  de  Pétrarque,  et  le  plus 
ancien  historien  de  Venise,  comme  son  ancêtre 
en  avait  été  le  premier  héros.  Ce  nom  de  Dandolo 
est  si  grand,  que  j'aimais  à  le  répéter  sous  les 
voûtes  de  Saint-Marc;  sans  le  respect  du  lieu,  j'au- 
rais été  capable  de  l'y  faire  retentir,  comme  un 
illustre  voyageur  celui  de  Léonidas  sur  les  ruines 
de  Lacédémone  ;  mais  l'écho  de  Saint-Marc  n'au- 
rait point  eu  sans  doute  plus  de  mémoire  que  l'écho 
de  Sparte ,  quoique  les  hauts  faits  du  guerrier  de 
Venise  fussent  moins  anciens  de  quatorze  siècles. 
J'avoue  que  j'éprouvai  une  impression  bien  diffé- 
rente lorsque,  regardant  cette  porte  de  bronze  de 
la  sacristie  derrière  l'autel ,  ouvrage  de  trente  an- 
nées de  la  vie  de  Sansovino ,  je  vis  surgir  en  relief 
la  tête  toute  vivante  de  l'Arétin,  à  côté  de  celles 
du  Titien  et  de  l'auteur,  ses  amis.  J'y  trouvais 
toute  l'effronterie  de  son  talent  et  de  son  caractère; 
homme  qui  fit  métier  de  la  diffamation ,  dont  les 
louanges  étaient  taxées ,  et  qui  est  comme  le  re- 
présentant de  la  licence  et  des  vieilles  mœurs  dis- 
solues de  Venise.  La  liaison  du  Titien,  de  Sanso- 
vino et  de  l'Arétin ,  si  elle  fait  peu  d'honneur  aux 
deux  artistes ,  dut  contribuer  singulièrement  au 
bon  goût  et  à  l'éclat  de  Venise.  Ces  trois  hommes 
s'aidaient  mutuellement  de  leurs  avis ,  et  la  porte 
brillante  de  Sansovino  est  comme  un  monument 
de  leur  étroite  et  constante  union.  Titien  toutefois 
n'échappa  ni  aux  tributs  que  lui  arrachait  l'avide 
écrivain  ni  à  ses  calomnies  lorsque  l'argent  se  fai- 
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sait  trop  attendre  (I).  On  doit  encore  à  Sansovino 
les  quatre  Evangélistes,  en  bronze,  du  chœur,  de 
ses  plus  beaux  ouvrages ,  et  un  autel ,  derrière  le 
maitre-autel,  avec  des  bas-reliefs  en  marbre  et  en 
bronze  doré. 

La  chapelle  Zeno ,  l'autel  et  le  monument  du 
Cardinal,  sont  de  précieux  ouvrages  de  Pierre  et 
d'Antoine  Lombardo,  et  de  Leopardo.  Là  est  cette 
célèbre  statue  de  la  Vierge,  fondue  par  Alber- 
ghetti,  dite  dclla  scarpa,  parce  qu'elle  est  chaussée 
en  souliers.  L'autel,  la  statue  de  Saint  Jacques, 
autres  chefs-d'œuvre  de  Leopardo ,  sont  à  la  fois 
nobles  et  gracieux.  La  plus  belle  des  nombreuses 
colonnes  de  Saint-ilarc,  de  porphyre  noir  et  blanc, 
est  à  l'oratoire  de  la  croix ,  la  plus  voisine  de  l'au- 
tel, du  côté  de  l'épître.  Les  douze  Apôtres,  la 
Vierge  et  Saint  Marc,  statues  de  marbre  mises  au- 
dessus  de  l'architrave  qui  sépare  l'église  du  chœur, 
sont  des  frères  Jacobello  et  de  Pietro-Paolo  dalle 
Masegne,  excellents  artistes  vénitiens  de  la  fin 
du  xiv«  siècle,  élèves  de  l'école  de  Pise,  et  qui 
semblent  dignes  d'une  époque  plus  avancée.  Le 
grand  candélabre  de  Saint-Marc,  malgré  la  bizar- 
rerie de  sa  base ,  est  regardé  comme  un  des  ou- 
vrages de  ce  genre  les  plus  remarquables  pour  le 
goût ,  le  naturel  des  figures  et  l'élégance  des  orne- 
ments. 

La  Pala  d'oro,  espèce  de  mosaïque  d'or  et  d'ar- 

(1)  F.  ce  passage  de  la  lettre  de  rAiélin  au  due  de  Flo- 
rence, d'octobre  lo4o  :  La  non  poca  quanlità  di  danari  che 
■ni.  Tizianosiritrova,e  la  pure  assai  avidità  che  ti'ene  diaccres- 
cerla ,  causa  ch''  egli  non  dando  cura  e  ohOlif/o  che  si  abbia  con 
aniico ,  ne  a  dovere  che  si  convenga  a'  parenti,  solo  a  quello 
con  istrana  ansia  attende  che  gli  promette  gran  cose. 
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gent  sur  email,  placée  au-dessus  dn  mailre-aulel, 
est  un  curieux  monument  de  l'art  des  Grecs  du 
Bas-Empire,  et  de  cette  prospérité,  de  cette  civi- 
lisation commerciale  et  militaire  des  Vénitiens,  qui 
a  précédé  la  civilisation  poétique  et  littéraire  des 
autres  villes  d'Italie.  Commandée  à  Conslantinople, 
par  la  république ,  vers  la  fin  du  x"=  siècle ,  la  Pala 
d'oro  fut  augmentée,  enrichie  à  Venise  les  trois 
siècles  suivants  :  elle  otTre,  symétriquement  en- 
châssée parmi  de  nombreux  ornements,  une  suite 
de  tableaux  représentant  des  sujets  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament,  et  de  la  vie  de  saint  Marc, 
des  apôtres,  des  anges,  des  prophètes,  avec  des 
inscriptions  grecques  et  latines  presque  barbares; 
les  figures  sont  roides,  naïves,  singulières  ;  mais' 
l'ensemble  n'est  pas  sans  grandeur  :  on  dirait  un 
vieux  poëme  ou  quelque  ancienne  chronique,  inté- 
ressants pour  leur  temps,  mais  qu'il  serait  peu 
raisonnable  de  prendre  pour  modèle  après  les 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  (1). 

Si  le  peuple  léger  de  Venise  parait  avoir 
oublié  son  histoire,  les  pierres  et  les  monuments 
s'en  souviennent,  et  nulle  part  peut-être  l'as- 
pect historique  des  lieux  n'est  moins  effacé.  Un 
pavé  de  marbre  rouge,  sans  inscription ,  près  de  la 
seizième  arcade,  rappelle  les  plus  anciens  souve- 
nirs de  Venise.  C'était  là  que  fut  élevée  par  Nar- 
sès ,  après  qu'il  eut  succédé  à  Bélisaire ,  l'antique 


(1)  Cicoirnara  a  le  premier  donné  le  détail  de  la  Pala  d^oro 
dans  les  Fabhn'che  di  Venezia,  quoiqu'un  (cl  otivra{|c  appar- 
tienne moins  à  l'hisloire  de  rarcliilccliire  qu'à  relie  de  la 
peinture.  Celle  description  est  remarquable  par  le  soin  et 
rcxaclitude. 
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église  de  Saint-Géminien ,  détruite  dans  lcxii«  siè- 
cle, lorsque  le  canal  sur  le  bord  duquel  elle  était 
construite  eut  été  comblé.  Chaque  année ,  le  sénat 
et  le  doge  visitaient  la  nouvelle  église  de  Saint- 
Géuiinien  ,  abattue  en  1809  (1)  ,  et  ils  étaient 
pompeusement  reconduits  jusqu'à  celte  même 
pierre,  limite  primitive  de  la  place  Saint-Marc. 
Non  loin  de  là,  dans  une  rue  détournée,  une  pe- 
tite pierre  blanche  indique  l'endroit  où  périt  Boé- 
mont  Tiepolo,  Catilina  de  Venise,  tué  par  un  pot 
(le  fleurs  qu'une  vieille  trop  curieuse  lit  tomber 
de  sa  fenêtre ,  en  s'avancant  pour  le  voir  passer, 
lorsqu'à  la  tête  des  conjurés ,  il  allait  s'emparer  du 
palais  ducal  et  renverser  le  grand  conseil,  pot  de 
fleurs  qui  ne  sauva  pas  moins  la  liberté  vénitienne, 
que  les  Catilinaires  Rome  elle  sénat.  Aussitôt  après 
la  défaite  du  parti  de  Tiepolo,  le  conseil  des  Dix 
fut  créé;  institution  redoutable,  due  encore  au 
pot  de  fleurs  de  la  vieille.  Indépendamment  des 
souvenirs  de  gloire  et  de  conquête  qui  abondent  à 
Saint-Marc,  plusieurs  carreaux  de  marbre  rouge, 
sous  le  vestibule,  marquent  encore  la  place  de 
l'entrevue  célèbre  et  de  la  réconciliation  peu  sin- 
cère d'Alexandre  III  et  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse,  ouvrage  de  la  médiation  des  Vénitiens 
vainqueurs. 

Saint-Marc  rassemble  les  plus  antiques  débris, 
monuments  divers  de  la  conquête  et  des  révolu- 
tions. Devant  la  porte  de  l'église,  à  droite,  près 


(1)  P  oyez  c'\-a])iis.  CcUc  ék'fjanfe  église  ocmpait  rempla- 
cement aclucl  du  grand  vestibule  de  l'e$calier  du  Palais- 
Roval. 
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la  Piazetla ,  deux  piliers ,  couverts  de  caractères 
cophtes  et  d'hiéroglyphes,  proviennent, dit-on,  du 
temple  de  Saint-Sahba,  à  Saint-Jean-d'Acre.  Le 
groupe  de  porphyre,  à  l'angle  près  de  la  porte  du 
palais  ducal,  représente,  d'après  les  antiquaires, 
Harmodiuset  Aristogiton,  furieux  assassins  d'Hip- 
parque,  le  tyran  d'Athènes.  Les  quatre  fameux 
chevaux  de  Corinthe  ou  du  Carrousel  ont  repris 
leur  ancienne  place  à  la  triijune,  au-dessus  de  la 
grande  porte.  Jamais  trophée  de  la  victoire  ne  fut 
plus  modestement  ni  plus  mal  exposé,  car  on  les 
voit  à  peine.  Conquis  à  Constantinople,  ramenés 
de  Paris,  ces  coursiers  grecs  ou  romains  (1)  rap- 
pellent maintenant  les  deux  plus  grandes  prises  de 
villes  connues  dans  l'histoire. 

Le  Lion  de  Saint-Marc, mutilé,  est  remonté  sur 
sa  colonne.  Il  n'aurait  jamais  dû  la  quitter;  insi- 
gnifiant sous  le  rapport  de  l'art,  il  était  à  Venise 
un  emblème  national  et  public  de  son  ancienne 
puissance.  Sacré  sur  la  place  Saint-Marc,  à  l'espla- 
nade des  Invalides  il  n'était  qu'une  marque  super- 
flue du  courage  de  nos  guerriers,  moins  noble  que 
tous  ces  drapeaux  déchirés  pris  sur  le  champ  de 
bataille  et  suspendus  aux  voûtes  de  l'église.  C'était 
d'ailleurs  une  chose  singulièrement  maladroite  et 
odieuse  aune  république  naissante  que  d'humilier 


(I)  Cicognara  rofjardc  ces  chevaux  comme  iin  ouvrage  romain 
du  temps  de  NL-ron  ;  le  chevalier  Musloxidi  prélend  qu'ils  sont 
grecs  de  Tiie  de  Cliio,  et  qu'ils  ont  été  portés  à  Constantinople 
dans  le  ye  siècle,  par  ordre  de  Théodose.  Le  métal,  analysé  à 
Paris,  fut  reconnu  de  cuivre  pur  au  lieu  d'cire  d'airain  de 
Corinthe  comme  on  le  disait  cl  comme  il  était  naturel  du  le 
croire. 
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et  de  dépouiller  des  souvenirs  de  leur  gloire 
passée,  de  vieilles  républiques  comme  Gênes  et 
\cnhe.LQSacro-Ca{inoi[),]e  Lion  de  Saint-Marc, 
étaient  là  des  monuments  pairiotiques  dignes  de 
respect;  ailleurs  ils  ne  devenaient  plus  que  des 
curiosités  de  m.agasin  ou  de  caljinet;  proie  violente 
de  la  conquête. 

Le  clocher  de  Saint-Marc,  ouvrage  hardi,  un 
des  plus  solides ,  des  plus  élevés  de  l'Italie  et  de 
l'Europe,  commencé  au  x«  siècle,  ne  fut  achevé 
qu'au  xvp.  Le  principal  conslructeur  fut  l'illustre 
mailre  Buono,  grand  architecte  vénitien,  mort 
en  1529,  et  confondu  quelquefois  avec  d'autres 
artistes  du  même  nom.  On  arrive  au  sommet  par 
un  chemin,,  par  un  véritable  sentier,  car  l'escalier 
est  uni,  de  brique,  et  n'a  point  de  degrés.  La 
mer,  Venise  au  sein  de  la  mer,  l'éclatante  verdure 
des  champs  de  la  terre  ferme ,  les  cimes  blanchies 
des  alpes  du  Frioul,  la  multitude  de  petites  iles 
groupées  avec  grâce  autour  de  cette  imposante  cité, 
offrent  un  point  de  vue  qui  tient  du  prodige. 

La  Loggiella,  au  pied  du  clocher  de  Saint-Marc, 
de  l'architecture  de  Sansovino,  est  riche,  élé- 
gante; les  quatre  statues  en  bronze  de  Pallas, 
d'Apollon ,  de  Mercure  et  de  la  Paix ,  du  même 
artiste,  sont  estimées,  ainsi  que  les  ornements  de 
son  habile  élève  Titien  Minio,  et  de' Jérôme  Lora- 
bardo,  de  Ferrare,  un  des  premiers  sculpteurs 
du  XVP  siècle.  Les  bas-reliefs  en  marbre  sont 
exquis,  surtout  la  Chute  d'Hcllé  du  bélier  de 
Phryxus,  et  Téthys  aidant  Léandre.  Dans  l'inté- 

(1)  Dans  la  calliédrale  île  Gènes. 
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rieur,  une  Notre-Dame  en  stuc  est  encore  un  bel 
ouvrage  de  Sansovino. 

Le  désir  d'examiner  l'Évangile  de  saint  Marc, 
qui  n'est  pas  à  la  bibliothèque,  comme  on  l'a  dit, 
me  fit  solliciter  l'entrée  du  trésor,  intrigue  de  voya- 
geur et  de  curieux  dont  je  ne  rougis  point ,  et  qui 
fut  couronnée  de  succès.  L'Evangile  de  saint  Marc 
est  encadré  et  maintenant  presque  en  poussière  : 
on  aperçoit  à  peine  quelques  lettres  éparses,  et  il 
est  à  peu  près  détruit  par  l'humidité.  Les  ecclé- 
siastiques qui  me  le  montrèrent  prétendirent 
cependant,  contre  Montfaucon,  qu'il  était  en  par- 
chemin et  non  surpapyrus.il  est  aujourd'hui  assez 
difficile  d'en  juger.  Ce  manuscrit,  prisa  Udine  par 
les  Vénitiens,  en  1420,  estlalin. Malgré  Icsmiracles 
qui  accompagnèrent  sa  translation  à  Venise,  il  est 
impossible  de  le  regarder  comme  authentique, 
puisque  les  apôtres,  ainsi  qu'il  a  été  précédemment 
remarqué,  n'ont  jamais  écrit  qu'en  hébreu  ou  en 
grec  (1  ) .  La  partie  du  trésor  déposée  à  l'église  Saint- 
Marc  (l'autre  moitié,  composée  de  vases,  palères, 
de  pierres  dures  orientales  enchâssées  d'or  et 
d'argent,  est  à  la  monnaie),  peut  être  regardée, 
je  crois ,  comme  un  des  plus  vastes  reliquaires  du 
monde  ;  on  dirait  une  espèce  de  charnier  sous 
verre ,  vu  à  la  lueur  de  cierges  et  de  flambeaux  ^ 
là  sont  exposes  des  morceaux  trop  nombreux  de 
la  vraie  croix,  le  clou ,  l'éponge,  le  roseau,  instru- 
ments de  la  passion  du  Sauveur;  le  couteau  qui 
lui  servitlorsde  lacène,sur  le  manche  duquel  sont 
quelques  caractères  hébreux  si  effacés  que  Mont- 

(1)  V.  le  Voyage  en  Suisse,  p.  1S7. 
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faucon  ne  putîesliro;  de  la  terre  du  pied  de  la  croix 
imbibée  du  sang  divin;  Vliumcrus  de  saint  Jean- 
Baplisle,  d'innombrables  reliques  de  saint  Marc, 
une  superbe  croix  d'argent,  présent  de  l'impéra- 
trice Irène,  femme  d'Alexis  Comnène,  h  l'église 
de  Constanlinople,  et  surtout  deux  candélabres 
admirables,  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  byzan- 
tine, qui  mériteraient  seuls  qu'on  visitât  le  trésor. 
Toutes  ces  dépouilles  sont  le  fruit  de  la  prise  de 
Constantinople ,  vaste  pillage  de  débris  de  l'anti- 
quité, d'ossements  de  saints  et  de  bijoux  moder- 
nes, conquête  barbare,  puisqu'elle  arrachait  aux 
peuples  jusqu'aux  objets  de  leur  vénération  et  de 
leur  foi. 


Palais  ducal,  —  Gouvernement  de  Venise.  —  Figrures  et  cliapi 
ieanx  de  Calendario.  —  Peintures  alli-goriques.  —  Enlève- 
ment d'Europe,  de  Paul  Véroncsc. —  Pregadi. —  Saint  Chris- 
topiie,  du  Tilicn.  —  Plafond  de  Paul  Véronèse.  —  Du 
conseil  dos  Dix.  —  Tronc  des  dénonciations.  —  Inquisiteurs 
d'Élat.  —  Grand  conseil.  —  Portraits  des  doges.  —  Gloire 
du  paradis,  du  Tinloret. 


Le  palais  ducal,  par  son  architecture,  par  son 
aspect  sévère  et  sombre,  représente  assez  bien 
l'ancien  gouvernement  de  Venise  :  il  est  comme  le 
Capitole  du  pouvoir  aristocratique;  son  origine 
même  est  formidable;  le  doge  qui  le  commença, 
Marino  Faliero,  eut  la  tête  tranchée  comme  con- 
spirateur, et  l'architecte  Philippe  Calendario  fut 

2. 
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pendu  (1).  Le  nom  de  quelques-unes  de  ses  parties 
répond  encore  à  l'impression  qu'il  produit  :  l'es- 

• 

(1)  Lonl  Byron  a  introduit  un  Philippe  Calcndario  dans  nos 
Jdarino  Falicro.  Ce  n'est  qu'un  marin  pris  à  la  clironi(|nc  de 
Saniito  ;  nn  tel  personna.fe,  fyrossicr,  violent,  qui  crache  à 
Bertrand  lorsqu'on  l'cmuiènc,  n'a  aucun  rapport  avec  le  grand 
sculpteur  cl  areliileclc  Je  rejfrette  que  M.  Casimir  Dclavijjne, 
qui  a  tant  pcrfcclionné,  tant  animé  l'œuvre  lanouissante  du 
poëte  annulais,  ail  omis  de  [jcindre  ce  51iehel-Anne  du  moven 
Ajje,  qui  jeta  sur  le  sol  mouvant  de  Nenisi'  les  fond.itions  du 
jialais  ducal,  éleva  la  partie  inléricure  dont  la  solidité  sinil>le 
encore  aujourd'hui  un  prodijje,  cl  sculpta  les  ch.ipiteaux  des 
colonnes  du  premier  ordre  de  la  façade,  ornés  de  feuilla{Tos, 
de  lijfincs  et  de  syudioles,  chefs-d'œuvre  primitifs,  (Pun  goût 
à  la  fois  si  hardi ,  si  pur.  La  déumcratie  d'artiste  de  Calendario, 
jjénéreiise,  inlliousiaste,  eût  oiTert  un  nouveau  contraste  avec 
la  déuiocralie  oinituse,  sanglante,  vénale  du  gondolier  ou  du 
condottiere  et  l'ardeiu-  de  vengeance  d'Israël  el  de  Falicro  i*). 
La  (]ualilé  de  pendu  de  Calendario  qui,  dans  une  tragédie  clas- 
sique, eùl  pcut-èlre  été  un  motif  d'exclusion ,  n'était  point  un 
ohstacle  avec  les  lihcrtés  de  la  scène  nouvelle  cl  de  la  tragédie 
de  Faliero;  el  d'ailieius  les  héros  du  chef-d'œuvre  d'AUieri, 
les  P.izzi,  u'onl  pas  fait  une  plus  noble  lin. 

F^es  anaehronis'ues  sont  assurément  de  bien  légères  fautes  en 
poésie,  el  surtoul  au  théâtre  :  la  tragédie  àcFalicro  f.iil  tran- 
cher la  tèlc  à  ce  doge,  comme  dans  la  pièce  de  Byron,  qui  a  la 
prélenlion  d'être  historique  [an  historicul  tratjedij,  ,  en  haut  de 
VcscuUer  des  Gc'ants  ,  construit  à  la  fin  du  xv<:  siècle,  tandis 
que  la  mort  de  Falicro  est  de  13oj.  F^a  statue  mise  sur  la  place 
de  Saint-Jean  et  Paul  ne  peut  cire  celle  dv  Colleoni,  postéricjire 
de  plus  d'un  siècle  à  la  conspiration  de  Faliero.  On  doit  aussi 
regretter  que  M.  Dclavigue  se  soil  écarté  de  l'hisloirc  dans  le 
caractère  du  complice  qui  révèle  la  cons[)iralion.  Venise  possé- 
dait une  vieille  et  admirable  institution  digne  d'être  piinle 
par  un  poêle  aussi  habile  cl  aussi  vrai  :  c'était  ce  patronage  qui 
commençail  à  la  naissance  de  l'cnfanl  que  le  palricien  tenait 

(')  Ll-  nom  ilu  cons|iiraleur,  clief  de  l'arsenal,  èlail  Bernaccio 
Isarelo  :  sa  Iransformalion  en  Israël,  donne  au  persouuage  une 
apparence  Juive  assez  opposée  à  la  vérilé  liistori(]ue;  car  un  liomme 
de  cette  naiiou  n'eût  jamais  a  Veuise  obtenu  uu  tel  commaude- 
nent. 
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calicr  des  Géants,  superbe  conslruction ,  voyait 
couronner  les  doges,  et  le  pont  des  Soupirs  a  la 
forme  d'un  large  sarcophage  suspendu  au-dessus 
de  la  mer.  Palais,  prison,  tribunal,  on  peut  dire 
que  si  le  mot  ccnlraUsaiion  n'était  pas  ridicule 
appliqué  à  de  pareilles  mœurs,  le  palais  ducal  en 
aurait  vu  le  premier  et  le  plus  terrible  exemple. 

On  ne  peut  toutefois  se  dissimuler  qu'il  ne 
règne  une  singulière  exagération  dans  tous  les 
récits  que  l'on  fait  de  l'ancienne  tyrannie  du  gou- 
vernement de  Venise.  C'est  ainsi  qu'un  dernier 
voyageur  prétend  que  le  réservoir  d'eau  douce,  des- 
tiné à  l'usage  de  la  ville,  était  placé  dans  l'enceinte 
du  palais  ducal ,  et  que  leurs  seigneuries  s'étaient 
par  là  ménagé  le  moyen  de  faire  mourir  de  soif 
des  sujets  rebelles.  Il  existe,  en  eflét,  deux  belles 
citernes  de  bronze,  ouvrage  du  xvr  siècle,  au  rai- 
lieu  de  la  cour  du  palais;  mais  il  y  a  d'autres  citer- 
nes sur  les  places  'de  Venise,  et  il  n'est  pas  une 
seule  maison  qui  ne  possède  aussi  la  sienne.  Les 
accusations    contre   le    gouvernement   vénitien, 

SOI-  les  fonts  de  baplême,  el  qui  le  liait  pour  toujours;  il  deve- 
nait par-là  compare  di  sait  Znane  fcouipèrc  de  saint  Jean),  et 
ceux  qui  avaient  obtenu  celte  faveur  prenaient  )e  lilre  de  ses 
créature  ou  amorevoli.  Une  telle  institution,  dit  V'in^Cmnux 
aulcur  des  Fêtes  f'  éniliennes.  niadauie  Justine  Renier-^Iichiel, 
qui  les  a  décrites  en  italien  et  en  français  ,  était  au-dessus  des 
anianlsde  la  Grèce,  ou  dçs  frères  d'armes  de  la  chevalerie  qu'elle 
avait  précédés,  puisque  ses  cff-.-ls  étaient  conslanis,  tandis  que 
les  devoirs  des  autres  ne  les  obii^'jeaienl  point  au  delà  de  la  plia- 
lanyc  ou  des  combats.  Bertrand  Bcrjaniaso  lu  révélateur  était 
amorevole  du  patricien  Leoni  5  peint  dans  tonte  la  vérité  histori- 
que, il  ciît  probablement  été  plus  dramatique  que  le  frèie  de 
lait  qui  Ta  remplacé,  rôle  malheureux,  espèce  de  Pauvre  Diable 
dévot  et  de  circonstance. 

[Fariétés  italiennes.) 
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admiré  par  Comines,  ont  redoublé  vers  la  fin  de 
son  existence,  à  l'époque  où  probablement  elles 
étaient  le  moins  méritées.  11  fut  longtemps  de  mode 
de  vanter  sa  constitution ,  la  sagesse  de  ses  lois  et 
l'incorruptibilité  de  sa  justice  invoquée  même  fré- 
quemment par  les  étrangers ,  comme  depuis  on  a 
écrit  sur  la  constitution,  les  finances  et  le  com- 
merce de  l'Angleterre. 

Malgré  l'aspect  sévère  et  pesant  du  palais  ducal, 
il  offre  des  détails  élégants  et  des  parties  remar- 
quables sous  le  rapport  de  l'art.  Les  chapiteaux  des 
colonnes  du  premier  ordre  de  la  façade,  ornés  de 
feuillages,  de  figures  et  de  symboles,  chefs-d'œuvre 
primitifs,  d'un  goût  à  la  fois  si  hardi,  si  pur,  et 
si  intéressants  pour  l'histoire  de  l'art,  sont  la  plu- 
part de  Calendario ,  Michel-Ange  du  moyen  âge ,' 
non  moins  grand  sculpteur  que  grand  architecte, 
et  dont  les  fondations  du  palais  ducal  sur  le  sol 
mouvant  de  Venise,  paraissent  encore  un  prodige 
de  solidité.  La  Loggietla  est  un  des  ouvrages  les 
plus  cités  d'Alexandre  Vittoria;  îa  porte  principale 
dite  délia  Caria  et  ses  statues  sont  de  bons  ouvra- 
ges de  maître  Bartolommeo;  huit  belles  statues 
grecques  sont  à  la  façade  de  l'horloge;  on  estime 
l'Adam  et  l'Eve ,  d'Antoine  Rizzo,à  la  façade  inté- 
rieure ;  la  petite  façade  à  gauche  de  l'escalier  des 
Géants,  par  Guillaume  Bergamasco,  estd'une  excel- 
lente architecture;  les  deux  statues  colossales  de 
Mars  et  de  Neptune,  à  l'escalier  des  Géants,  sont 
de  Sansovino,  mais  de  sa  vieillesse;  et  l'escalier 
d'or,  magnifiquement  décoré  par  Sansovino,  est 
orné  des  stucs  de  Vittoria. 

La  gloire  et  la  splendeur  passées  de  Venise  écla- 
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tent  de  toute  part  au  palais  ducal  :  d'immenses 
tableaux  du  Titien,  du  Tintoret,  de  Paul  Véronèse 
et  d'autres  mailres  habiles,  rappellent  les  grandes 
actions  de  son  histoire;  une  sorte  de  patriotisme 
respire  dans  ces  belles  peintures.  Venise  y  parait 
toujours  comme  l'emblème  delà  force,  de  la  gran- 
deur et  de  la  beauté;  elle  est  une  déesse  puissante 
qui  brise  des  chaînes,  reçoit  les  hommages  de 
villes  soumises;  elle  est  dans  le  ciel  au  milieu  des 
saints  et  des  saintes;  on  la  voit  assise  entre  la  Jus- 
tice et  la  Paix;  elle  est  entourée  des  Vertus,  cou- 
ronnée par  la  Victoire,  ou  elle  apparaît  dans  les 
nues  au  milieu  de  la  foule  des  divinités  :  l'allégorie 
perd  là  sa  froideur  ordinaire,  puisqu'elle  y  de- 
vient l'expression  d'un  sentiment  d'orgueil  et  d'à- 
mour  de  la  cité. 

Je  remarquai  dans  une  des  premières  pièces 
(celle  des  stucs)  un  portrait  de  Henri  lli  par  le 
Tintoret;  il  n'a  point  cet  air  poupard  qu'on  lui 
donne  communément  et  qui  est  tort  exagéré:  lors- 
qu'il fut  appelé  à  régner  en  Pologne,  Monlluc  avait 
fait  exposer  son  portrait,  afin  que  sa  douce  et 
noble  physionomie,  sa  taille  imposante,  lui  gagnas- 
sent l'affection  et  le  respect  de  ses  nouveaux  sujets. 
A  son  passage  par  Venise,  et  quand  Tintoret,  qui 
s'était  mêlé  avec  ses  écuyers  sur  le  Bucenlaure,  le 
peignit  (1) ,  il  revenait  de  Pologne.  La  curieuse 
relation  du  Parisien  Claude  Doron,  revue  par 
Pibrac,  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à  ce  passage,  rap- 
porte que  «  le  peuple ,  à  la  vue  de  ce  roi  de  si  peu 

(l)  Tintoret  fit  d'abord  le  portrait  au  pastel;  immédiale- 
mcnt  après  il  le  peignit  à  l'huile,  et  il  obtint  du  roi  la  permis- 
sion de  le  lermincr  d'après  nature. 


«a  PALAIS  DUCAL. 

d'âge,  se  remémorant  ses  beaux  faits,  l'estimait 
un  second  Alexandre,  et  l'appelait  les  merveilles 
du  monde.  »  Henri  III,  héros  dans  sa  jeunesse, 
put  être,  sur  le  trône  de  France,  faible,  inconsé- 
quent, ridicule;  mais,  comme  tous  les  Valois,  il 
ne  manquait  ni  d'esprit  ni  de  courage;  il  mourut 
avant  quarante  ans,  lorsqu'il  semblait  se  relever; 
déjà  il  avait  repris  son  ardeurguerrière,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  Davila,  et  s'il  eût  vécu  l'âge  ordinaire, 
on  peut  très-bien  croire  qu'il  serait  redevenu  véri- 
tablement roi. 

La  salle  des  quatre  portes  est  de  Palladio  :  au- 
dessus  de  ses  superbes  portes,  soutenues  par 
d'elegantes  colonnes  et  ornées  de  marbres  orien- 
taux ,  sont  quatre  belles  statues  de  Jules  dal  Moro,' 
de  François  Caslelli ,  de  Campagna.  et  d'Alexandre 
Yittoria.  La  Foi  du  doge  Marino  Grimani  est  une 
grande,  chaude,  énergique  et  intelhgente  compo- 
sition du  Titien.  Le  Doge  Grimani  à  genoux  devant 
la  Vierge,  Saint  Marc  et  d'autres  saints,  par  le 
chevalier Contarini,  avait  eu,  comme  son  voisin, 
le  chef-d'œuvre  du  Titien,  l'honneur  d'être  em- 
porté à  Paris.  Le  Doge  Cicogna  recevant  les  ambas- 
sadeurs des  Persans  ;  le  Doge  donnant  audience  à 
des  ambassadeurs,  sont  de  Carletto  Caliari,  le  fils 
aîné,  relève  chéri  de  Paul  Veronèse,  qui  déclarait 
pubhquement  vouloir  être  surpassé  par  lui ,  jeune 
maître  plein  de  talent,  qui  mourut  à  vingt-cinq 
ans ,  dévoré  par  l'ardeur  de  l'étude.  L'Arrivée  de 
Henri  III  au  port  du  Lido,  vaste  tableau  du  Vicen- 
tin,  est  intéressant,  puisqu'il  conserve  l'arc  de 
triomphe  élevé  à  celte  occasion  sur  le  dessin  de 
Palladio.  Le  plafond  de  cette  salle  des  quatre 
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portes  est  encore  dessiné  par  lui;  les  ornements 
en  stuc,  exécutés  par  Yitloria  et  autres  habiles 
artistes ,  sont  de  François  Sansovino ,  et  les  fres- 
ques, du  Tintorct. 

L'Enlèvement  d'Europe,  chef-d'œuvre  de  Paul 
Téronèse,  est  dans  la  pièce  appelée  anli-coUegio  : 
vernissé,  altéré  à  Paris  par  une  restauration  qui 
ne  convenait  point  aux  ouvrages  de  ce  grand  pein- 
tre ,  qu'il  suffisait  de  laver  légèrement ,  il  a  perdu 
sa  transparence  et  son  éclat,  mais  la  grâce  et  l'ex- 
pression lui  restent  :  Europe  est  vêtue  en  Véni- 
tienne; et  sans  la  majesté  du  dieu  qui  respire 
jusqu'à  travers  sa  tête  de  taureau,  on  pourrait 
croire  qu'elle  fuit  au  milieu  des  lagunes  comme 
une  autre  Bianca  Capello.  Cette  même  pièce  réunit 
encore  d'autres  chefs-d'œuvre;  quatre  tableaux  du 
Tintorct  :  Mercure  et  les  Grâces;  la  Forge  de  Vul- 
cain  ;  Pallas  qui  chasse  Mars ,  et  Ariane  couronnée 
parVénus;duBassan,le  Retour  de  Jacob  à  la  terre 
deChanaan;  une  fresque  de  Paul  Véronèse,  au 
plafond;  et  au-dessus  de  la  brillante  porte,  de 
Scamozzi ,  trois  statues  de  Yittoria. 

Le  tableau  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la 
salle  du  coUegio  et  les  trois  autres  à  droite  sont  du 
Tintorct.  Au-dessus  du  trône  est  le  grand  tableau 
de  Paul  Yéronèse,  où,  parmi  tant  d'admirables 
détails,  la  Venise  dans  l'ombre  est  si  belle.  H  a 
peintencore  le  plafond  richement  orné  par  Antoine 
da  Ponte,  et  la  cheminée  décorée  de  pilastres  de 
vert  antique  et  de  statues  par  Campagna.  Une 
Venise  est  de  son  fils ,  d'une  si  haute  espérance ,  et 
les  tapisseries  représentantles  Aventures  de  Jupiter 
passent  pour  un  ouvrage  très-précieux  de  1540. 
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La  salle  du  Pregadi  est  dans  son  ancien  état; les 
stalles  des  sénateurs  sont  fort  bien  conservées.  Le 
respect  que  devrait  inspirer  une  si  antique  assem- 
blée est  singulièrement  affaibli  par  l'ignominie  de 
ses  dernières  séances,  alors  que  les  lois  de  Venise 
impuissantes  ne  corrigeaient  plus  les  inconvé- 
nients de  l'aristocratie  héréditaire,  et  que,  selon  la 
remarque  prophétique  de  Montesquieu  sur  cette 
sorte  de  gouvernement,  «  on  était  tombé  dans  un 
«  esprit  de  nonchalance,  de  paresse,  d'abandon, 
«  qui  faisait  que  l'Etat  n'avait  plus  de  force  ni  de 
«  ressort.  »  Chose  étrange!  ce  sénat  lettré,  qui 
entendit  et  composa  tant  et  de  si  longues  haran- 
gues, est  sans  orateurs;  quoique  l'on  voie  encore 
Démosthènes  et  Cicéron  peints  en  camaïeu,  dans  le' 
lieu  de  ses  séances,  par  Jean-Baptisle  Tiepolo,  le 
premier  couronné ,  et  le  second  parlant. 

La  salle  du  Pregadi  a  des  peintures  remarqua- 
bles :  l'Election  de  saint  Laurent  Giustiniani 
comme  patriarche  de  Venise;  au  plafond,  l'Hôtel 
des  monnaies,  de  Marc  Vecellio ,  le  neveu,  l'élève 
du  Titien ,  qui  a  le  mieux  soutenu  l'honneur  de  ce 
nom;  le  Rédempteur  mort,  le  Doge  Pierre  Lorédan 
devant  la  Vierge,  l'octogone  du  plafond,  du  Tin- 
toret;  le  Doge  François  Venier  devant  Venise,  le 
Doge  Pascal  Ciccgna  à  genoux,  la  Ligué  de  Cam- 
bray,  du  jeune  Palma;  ainsi  que  les  Doges  Laurent 
et  Jérôme  Priuli  adorant  le  Sauveur,  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

Dans  la  chambre  près  de  la  chapelle  est  la  célèbre 
composition  des  Marchands  chassés  du  temple, 
par  Bonifazio,  habile  imitateur  du  Giorgione,  de 
Palma  et  du  Titien ,  qui ,  pour  l'effet ,  la  vie ,  le 
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coloris,  suflîrait  à  le  rendre  immortel.  Deux 
tableaux,  Saint  Louis,  Saint  Grégoire  et  Sainte 
Marguerite;  SaintGrégoirc  et  Saint  André  sont  du 
Tintoret.  La  statue  de  la  Vierge,  sur  l'auteJ  de  la 
chapelle,  est  un  chef-d'œuvre  de  Sansovino.  Sur 
un  petit  escalier  voisin,  le  Saint  Christophe,  du 
Titien,  admirable  de  caractère,  d'expression,  est 
la  seule  fresque  de  ce  grand  maître  que  Venise 
conserve  encore,  figure  solitaire  échappée  aux 
ravages  du  temps  et  des  éléments. 

La  salle  du  conseil  des  Dix  n'offre  aucune  trace 
de  son  ancienne  destination,  elle  doit  devenir  la 
galerie  des  tableaux  de  l'empereur.  Ce  plafond , 
peint  en  camaïeu  par  Paul  Véronèse  et  autres 
artistes  vénitiens,  est  peut-être  le  plus  magnifique 
de  l'Italie.  Un  des  ovales  de  ce  plafond  représente 
un  vieillard  assisauprès  d'une  jolie  femme,  ouvrage 
charmant  de  Paul  Véronèse ,  mais  qui  semble  sin- 
gulièrement placé  dans  le  lieu  des  séances  des 
décemvirs  vénitiens.  Ceux-là  n'avaient  point  passé 
violemment  et  rapidement  comme  les  décemvirs 
de  Rome.  On  ne  se  figure  point  d'ailleurs  l'attentat 
d'Appius  à  Venise  et  la  révolution  qui  en  fut  la 
suite  :  les  membres  du  conseil  des  Dix  joignaient 
la  prudence  à  l'ambition  et  à  la  rigueur,  et  tandis 
que  les  ftmmes  de  Rome  sont  mêlées  aux  princi- 
paux événements  de  son  histoire,  les  Vénitiennes, 
excepté  les  courtisanes  (1) ,  n'ont  h  Venise  aucune 
influence,  et  il  n'existe  point  un  seul  exemple  de 
leur  empire.  D'autres  belles  peintures  décorent  la 
salle  du  conseil  des  Dix.  Le  Retour  du  doge  Sébas- 


(1)   T\  ci=>apr<;s. 
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lien  Ziani  est  un  ouvrage  estimé  de  Léandre  Bas- 
sano.  Le  Congrès  tenu  à  Bologne  par  le  pape 
Clément  YH  et  Charles-Quint,  vaste  composition, 
remarquable  par  l'expression  vivante,  profonde 
de  la  physionomie  de  l'Empereur,  est  de  Marc 
Vecellio;  et  une  grande  Adoration  des  mages,  de 
l'Aliense,  artiste  ne  en  Grèce,  dans  l'ile  de  Milo, 
plein  d'imagination  et  de  facilité,  qui  en  abusa 
quelquefois,  mais  qui  a  montré  ici  plus  de  sagesse 
et  de  soin. 

A  la  salle  dite  de  la  Bussola,  la  Reddition  de 
Bergame  est  de  ce  dernier  maitre;  le  Doge  Léo- 
nard Dona  devant  la  Vierge,  de  Marc  Vecellio;  et 
le  plafond,  de  Paul  Véronèse  qui  a  peint  aussi  un 
Ange  chassant  les  Vices,  au  plafond  de  la  pièce 
voisine,  ancien  salon  des  chefs  du  conseil  des 
Dix. 

La  bouche  des  dénonciations  n'a  conservé  que 
son  trou  ;  ce  n'était  point  dans  la  gueule  du  lion , 
comme  on  le  croit  communément,  et  comme  on 
l'a  peint,  que  se  jetaient  les  billets  des  délateurs, 
mais  au-dessous.  La  tête  du  lion  n'existe  plus,  et 
elle  a  été  grattée,  en  1797,  comme  tous  les  autres 
lions  de  Saint-Marc. 

La  salle  du  tribunal  des  inquisiteurs  d'Etat, 
lorsque  je  la  visitai,  en  1828,  était  devenue  une 
jolie  pièce  peinte  fraichement  à  l'italienne ,  et  qui 
contrastait  avec  la  terrible  réputation  des  inquisi- 
teurs. J'ai  depuis  rectifle,  avec  une  extrême  satis- 
faction ,  mes  préventions  à  leur  égard  :  il  est  doux 
de  trouver  quelques  oppresseurs  de  moins  dans 
l'histoire.  On  doit  regretter  qu'un  historien  éclairé 
et  consciencieux,  tel  que  M.  Daru,  ait  pu  ajouter 
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foi  aux  prétendus  statuts  de  l'inquisition  d'Etat, 
qu'il  a  découverts  manuscrils  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  qui  sont  regardes  à  Venise  comme  apocry- 
phes par  tous  les  hommes  instruits,  et  comme 
fabriqués  par  un  ennemi  ignorant  de  la  republi- 
que (1).  Les  inquisiteurs  d'Etat,  gardiens  des  lois, 
tribuns  silencieux,  chers  au  peuple  qui,  jusqu'à 
la  tin  du  dernier  siècle ,  célèbre  leur  triomphe  par 
des  fêtes,  le  défendaient  contre  l'excès  de  la  puis- 
sance aristocratique;  ce  tribunal  était  comme  l'op- 
position de  Venise;  opposition  analogue  à  cette 
sorte  de  gouvernement  mystérieux ,  et  qui  rame- 
nait violemment,  comme  l'avait  déjà  dit  Montes- 
quieu ,  l'État  à  la  liberté. 

Les  lambris  de  l'ancienne  salle  du  grand  conseil 
offrent  une  partie  de  la  collection  des  portraits  des 
doges ,  peints  par  le  Tinloret,  Léandre  Bassano  et 
le  jeune  Palma.  A  la  place  où  Marino  Faliero  aurait 
dû  être  peint,  est  l'inscription  célèbre  encadrée 
sur  un  fond  noir  :  Hïc  est  locus  Marini  Falethri, 
decapilati  pro  criminibus ,  menace  sanglante  faite 
au  pouvoir  jusque  dans  son  palais.  La  suite  de  la 
collection  est  dans  la  salle  du  scrutin  ('2)  :  le  por- 
trait du  dernier  doge,  Manin,  qui  abdiqua,  n'y 
est  pas,  car  les  portraits  des  doges  n'étaient  exé- 
cutés qu'après  leur  mort.  Malgré  l'intention  oii 
l'on  était  d'y  placer  celui  de  Manin ,  il  ne  mérite 


(1)  V.  là-dessns  Fouvrnge  du  comte  Dom.  Tiepolo,  intitulé  : 
Discorsi  siilla  stori'a  veiieta  ,  cioè  rettifîcnziovi  di  alcuni  ecpii- 
voci  riscontrati  nella  Storia  di  Fenezia  del  signove  Darit; 
Udine,  1828 ,  qualiième  rectification  ,  pajjes   68  el   suivanles. 

(2)  Soixante  el  seize  porUails  sonl  dans  la  première  salle, 
trente-huit  dans  la  seconde. 
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point  d'y  être  :  le  chef  de  l'État  qui  le  laisse  périr 
par  sa  faiblesse ,  s'il  n'est  pas  aussi  coupable ,  est 
souvent  plus  funeste  au  pays  que  l'ambitieux  qui 
aspire  à  le  dominer.  Il  est  vrai  que,  dans  la  déca- 
dence générale  de  Venise,  l'autorité  du  doge  avait 
décliné  comme  tout  le  reste;  le  premier  magistrat 
de  la  république  n'ctait  plus  alors  qu'un  vain 
simulacre,  qu'un  fantôme  docile,  chargé  de  paraître 
et  de  représenter  en  pompeux  habits,  et  dont  la 
principale  fonction  était,  je  crois,  d'épouser  la 
mer  Adriatique. 

Le  doge  Manin  peut  toutefois  inspirer  une  sorte 
de  compassion  ;  il  s'évanouit  au  moment  de  prêter 
serment  à  l'Autriche,  après  la  paix  de  Campo- 
Formio;  s'il  manqua  de  force  d'àme,  il  fut  du 
moins  sensii)le  à  la  perle  de  l'antique  liberté  de 
sa  patrie ,  et  il  se  releva  par  sa  douleur. 

Les  vastes  peintures  qui  couvrent  les  murs  et  le 
plafond  de  la  salle  du  grand  conseil,  indépen- 
damment de  leur  beauté,  sont  encore  intéressantes 
sous  le  rapport  historique,  puisqu'un  grand  nom- 
bre représentent  les  événements  religieux,  mili- 
taires ou  politiques,  qui  eurent  alors  le  plus  d'in- 
fluence sur  les  destinées  des  nations  européennes. 
L'immense  tableau  de  la  Gloire  du  paradis, 
ouvrage  de  la  vieillesse  du  Tintoret ,  si  admiré ,  si 
vanté  par  les  Carraches,  quoiqu'il  semble  bien 
confus,  serait  encore  un  chef-d'œuvre,  s'il  n'avait 
autant  souffert  du  temps  et  des  restaurateurs.  Ce 
grand  artiste  a  fait  aussi  les  Ambassadeurs  qui  se 
présentent  à  l'Empereur  à  Pavie;  et  au  plafond,  le 
prince  d'Esté  mis  en  déroute  par  Victor  Soranzo; 
la  Victoire  d'Etienne  Contarini  sur  le  lac  Garda; 
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la  Venise  au  milieu  des  divinités;  le  Doge  da 
Ponte ,  recevant  les  députalions  des  villes;  la  Vic- 
toire de  J.  Marcello  sur  les  Aragonais  ;  la  Défense 
de  Brescia  par  François  Barbaro.  Son  fils  et  son 
meilleur  élève  Dominique,  qui  serait  plus  connu 
sans  la  gloire  de  son  père,  a  peintle  Combat  naval 
dans  lequel  Othon,  fils  de  l'Empereur,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Vénitiens,  vaste  machine,  curieuse 
pour  la  forme  des  armes  et  les  manœuvres  de  la 
marine;  et  la  seconde  Conquête  deConstantinople. 
Le  Pape  permettant  à  Othon  d'aller  auprès  de 
l'Empereur  son  père;  la  première  Conquête  de 
Conslanlinoplc  par  Dandolo  ;  la  Venise  assise,  du 
plafond,  si  remarquable  par  le  nu  des  esclaves;  la 
belle  Victoire  navale  remportée  sur  le  Pô  par 
François  Bembo,  sont  du  jeune  Palma.  L'empereur 
Frédéric  Barberousse  en  présence  du  pape  Alexan- 
dre III,  par  Frédéric  Zuccari,  est  un  ouvrage 
célèbre  de  ce  chef  d'école  de  décadence,  qu'il  fit 
en  1582,  et  reloucha  en  1605.  Le  Retour  du  doge 
André  Contarini  après  la  vict(^re  remportée  sur 
les  Génois;  au  plafond,  l'Apothéose  de  Venise, 
sont  d'admirables  tableaux  de  Paul  Véronèse, 
ainsi  que  la  Défense  de  Scutari  et  la  Prise  de 
Smyrne. 

A  la  salle  du  scrutin  un  arc  triomphal  consacré 
à  François  Morosini,  le  Péloponésiaque ,  est  orné 
de  six  tableaux  allégoriques  de  Lazzarini,  ouvrage 
magnifique  du  meilleur  peintre  de  Venise  dans  le 
xvip  siècle.  Le  Jugement  universel  est  un  des 
chefs-d'œuvre  du  jeune  Palma.  La  Bataille  de 
Zara,  la  plupart  des  portraits  des  doges  sont  du 
Tintoret.  La  Victoire  des  Dardanelles ,  de  Pierre 

3. 
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Liberi ,  est  remarquable  par  l'esclave  nu  qui  offre 
le  dessin  savant  du  peintre,  et  qui  a  fait  donner  à 
ce  tableau  de  bataille  le  nom  de  VEsdave  de  Liberi. 
La  Galerie  qui  conduit  à  l'escalier  des  Géants 
offre  un  de  ces  beaux  Christs  morts,  de  Jean  Bellini. 


Bibliothèque  Saint-llarc.  —  De  la  donation  de  Pétrarque.  — - 
Lellre  et  tionalion  de  Ressarion.  —  Mannsrrils.  —  Evangé- 
liaire.  —  îliniatiircs  dAltavante.  —  Plantes  d'Amadio.  — 
Manuscrit  de  riiisloire  du  concile  de  Trente  de  fra  Paolo  ; 
—  du  Pastor  fido ,  de  Guarini.  —  Mappemonde  de  fra 
Wauro.  —  Bibliothécaires  de  Saint-Marc.  —  Musée. 


La  salle  du  grand  conseil  a  reçu  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc  :  ces  livres  sont,  je  crois,  les  plus 
magnifiquement  logés  qu'il  y  ait  au  monde;  mais 
la  grandeur  et  la  beauté  des  peintures  qui  les  en- 
vironnent, les  statues  antiques  placées  au  milieu 
de  la  salle  leur  fotil  tort ,  et  ils  ne  paraissent  plus, 
en  quelque  sorte ,  qu'accessoires.  La  bibliothèque 
Saint-Marc  compte  soixante-cinq  mille  volumes, 
et  environ  cinq  mille  manuscrits.  Pétrarque  en  a 
véritablement  posé  les  premiers  fondements,  ainsi 
qu'il  s'exprime  lui-même  dans  sa  lettre  sur  la 
donation  de  manuscrits  qu'il  fit  à  Venise;  c'était 
un  noble  prix  de  l'hospitalité  qu'il  y  avait  trouvée 
contre  la  peste.  Il  n'existe  maintenant  à  Saint- 
Marc  qu'un  très-petit  nombre  de  manuscrits  pro- 
venant du  fonds  de  Pétrarque;  ils  furent,  dit-on, 
oubliés  dans  une  petite  pièce  voisine  des  quatre 
chevaux  de  bronze,  où  ils  se  détériorèrent.  xMais 
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c'est  à  tort,  ainsi  que  l'a  démontré  le  docle  biblio- 
thécaire de  Saint-Marc,  Morelli,  qu'il  a  été  repro- 
ché aux  Vénitiens,  par  Ginguené,  d'avoir  laissé 
périr  la  bibliothèque  de  Pétrarque;  il  n'avait 
donné  que  quelques  ouvrages;  à  sa  mort,  posté- 
rieure de  douze  ans  à  la  donation,  Pétrarque 
laissa,  en  effet,  une  très-précieuse  bibliothèque, 
mais  qui  fut  dispersée ,  ainsi  que  le  prouvent  les 
manuscrits  conservés  à  la  Vaticane,  à  la  Lauren- 
tienne,  à  l'Ambrosienne,  à  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  il  n'en  parvint  pas  un  seul  à  Venise. 
L'homme  dont  la  libéralité  littéraire  respire,  éclate 
encore  à  Saint-Marc  parmi  tant  d'autres  nobles 
donateurs,  tels  que  les  Grimani  et  les  Conlarini, 
est  Bessarion.  Quoique  insérée  dans  quelques 
recueils  érudits,  la  le  tre  par  laquelle  il  annonce 
au  doge  et  au  sénat  le  présent  qu'il  fait  de  ses 
manuscrits  à  Saint-Marc,  peut-être  ne  sera  pas  ici 
lue  sans  intérêt  ;  elle  peint  à  la  fois  cet  homme 
illustre ,  l'époque  de  la  renaissance  où  les  livres 
excitaient  à  leur  apparition  un  si  vif  enthousiasme, 
et  elle  contient  le  plus  bel  éloge  du  gouvernement 
vénitien,  sans  les  concctti  delà  lettre  de  Pétrarque, 
écrite  en  pareille  circonstance,  et  dans  laquelle  il 
disait  que  si  Venise  était  environnée  des  ûoi^i  saisis, 
elle  était  aussi  défendue  par  des  conseils  sa/stori6M5. 

<(  Au  très-illustre  et  très-invincible  prince  Chris- 
ce  tophe  Mauro,  doge  de  Venise,  et  au  très- 
ce  auguste  sénat,  Bessarion,  cardinal  et  pa- 
c(  triarche  de  Constantinople,  salut  : 

«  Dès  mon  plus  jeune  âge ,  j'ai  mis  tous  mes 
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«  soins,  tous  mes  efforts ,  tout  mon  zèle  à  lasscm- 
«  hier  des  livres  sur  les  diverses  sciences.  J'en 
((  transcrivis,  dans  ma  jeunesse,  plusieurs  de  ma 
«  propre  main ,  et  j'employai  à  en  acheter  le  peu 
«  d'argent  qu'une  vie  économe  et  frugale  me  per- 
ce mit  d'y  consacrer.  Il  me  semblait  qu'il  n'existait 
«  pas  au  monde  de  meuble  plus  utile,  de  trésor 
«  plus  précieux  :  les  livres,  en  effet,  contiennent 
c(  et  nous  offrentles  paroles  des  sages,  les  exemples 
«  de  l'antiquité,  les  mœurs,  les  lois,  les  religions; 
«  ils  vivent,  conversent,  parlent  avec  nous;  ils 
«  nous  instruisent,  nous  consolent  et  mettent  sous 
«  nos  yeux,  et  rendent  comme  présents  les  objets 
«  les  plus  éloignés.  Telle  est  leur  puissance,  leur 
a  dignité,  leur  majesté,  leur  divinité  même,  que  , 
«  s'ils  n'existaient  point,  nous  serions  tous  igno- 
«  rants  et  barbares,  il  ne  resterait  aucune  trace, 
«  aucun  souvenir  du  passé,  nous  n'aurions  aucune 
<(  connaissance  des  choses  divines  ou  humaines, 
«  et  les  noms  des  hommes  seraient  ensevelis  avec 
«  leurs  corps  dans  la  tombe.  Quoique  j'aie  été  eu 
«  tout  temps  occupé  de  la  recherche  de  livres 
((  grecs ,  mon  zèle  et  mon  ardeur  ont  redoublé 
((  depuis  la  ruine  de  la  Grèce,  et  la  prise  déplo- 
((  rable  de  Constantinople,  et  j'ai  consacré  toutes 
«  mes  facultés  à  les  réunir;  je  craignais,  je  trem- 
((  biais  que  tant  d'excellents  ouvrages,  tant  de 
«  travaux  et  de  veilles  de  grands  hommes,  tant 
«  de  lumières  de  l'univers  ne  fussent  exposés  à 

«  périr  bientôt 

«  Je  ne  me  suis  pas  attaché ,  autant  qu'il  a  dé- 
«  pendu  de  moi ,  à  la  quantité ,  mais  au  mérite 
((  des  ouvrages ,  satisfait  d'un  exemplaire  de  cha- 
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«  cun;  c'est  ainsi  que  j'ai  rassemblé  presque  tous 
«  les  livres  des  Grecs  savants,  et  surtout  ceux  qui 
«  étaient  rares  et  difficiles  à  trouver.  Cependant 
«  je  regardais  tous  mes  soins  comme  insuffisants, 
«  si  je  ne  parvenais  à  ce  que  des  livres  rassemblés 
(c  avec  tant  de  peine  fussent  pendant  ma  vie  placés 
«  de  manière  qu'ils  ne  pussent  être  à  ma  mort  ni 
«  aliénés,  iii  dispersés,  mais  qu'ils  fussent  établis 
((  dans  un  lieu  sur  et  commode ,  afin  de  servir  aux 
«  savants  grecs  ou  latins.  De  toutes  les  villes 
((  d'Italie,  votre  illustre  et  lîorissante  cité  m'a 
«  paru  le  mieux  répondre  à  mon  projet.  Quel 
«  pays  pouvait  offrir  un  plus  sur  asile  que  le  vôtre, 
«  régi  par  l'équité,  soumis  aux  lois,  et  gouverné 
«  par  l'intégrité  et  la  sagesse;  où  la  vertu,  la  mo- 
rt dération,  la  gravité,  la  justice,  la  bonne  foi, 
«  ont  fixé  leur  demeure;  où  le  pouvoir,  quoique 
«  très-grand  et  Irès-élendu,  est  aussi  équitable  et 
«  doux;  où  la  liberté  est  exempte  de  crime  et  de 
«  licence ,  où  les  sages  gouvernent ,  où  les  bons 
«  commandent  aux  méchants,  où  les  intérêts  par- 
«  liculiers  sont  unanimement  et  entièrement  sacri- 
«  fiés  à  l'intérêt  général;  mérites  qui  doivent  faire 
«  espérer  (ce  que  je  souhaite)  que  votre  Etat 
«  croîtra  de  jour  en  jour  en  force  et  en  renommée? 
«  Je  sentais  encore. que  je  ne  pouvais  choisir  un 
«  lieu  plus  commode  et  qui  convint  mieux  à  mes 
«  compatriotes  que  Venise,  où  affluent  la  plupart 
«  des  nations  du  monde,  surtout  des  Grecs,  qui 
M  viennent  de  leurs  provinces  y  aborder  et  y  des- 
«  cendre,  et  pour  qui  elle  est  comme  une  autre 
c<  Byzance.  Pouvais-] e,  en  effet,  mieux  choisir, 
«  pour  être  l'objet  d'un  tel  bienfait,  que  ceux  avec 
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«  lesquels  je  suis  lié  par  les  nombreux  bienfaits 
«  que  j'en  ai  reçus?  Quelle  cité  pouvais-je  préférer 
«  à  celle  que  j'ai  choisie  pour  patrie  après  l'escla- 
«  vage  de  la  Grèce,  el  dans  laquelle  j'ai  été  attiré 
«  et  reçu  si  honorablement?  Sachant  que  je  suis 
«  mortel,  sentant  mon  âge  s'accroitre,  affligé  de 
«  maladies  nombreuses,  afin  de  prévenir  toute 
«  espèce  d'accident,  je  destine  et  donne  tous  mes 
«  livres  grecs  et  latins  à  la  vénérable  bibliothèque 

«  Saint-Marc,  de  votre  illustre  ville, 

«  afin  que  vous,  vos  enfants  et  vos  descendants 
«  sachiez  à  quel  point  j'étais  pénétré  de  votre 
«  vertu,  de  votre  sagesse  et  de  vos  bontés,  afin 
<(  que  vous  tiriez  des  fruits  abondants  et  constants 
«  de  mes  livres,  et  puissiez  en  faire  jouir  ceux 
«  qui  ont  le  goût  des  bonnes  études.  Je  vous 
«  adresse,  en  conséquence,  l'acte  de  donation,  le 
«  catalogue  des  livres  et  la  bulle  du  souverain 
«  pontife,  priant  Dieu  qu'il  accorde  à  votre  répu- 
«  blique  toutes  les  prospérités  possibles,  et  qu'elle 
((  jouisse  de  la  paix,  de  la  tranquillité,  du  repos, 
«  et  d'une  perpétuelle  union. 

«  Des  bains  de  Viterbe,  le  dernier 
«  jour  d'avril  1468.  » 

Le  présent  de  Bessarion  n'a  point  été  stérile; 
depuis  plus  de  trois  siècles, les  savants  de  l'Europe 
entière  viennent  consulter  ses  manuscrits  :  les 
érudits  de  la  France  n'y  ont  pas  manqué,  depuis 
Amyot  jusqu'à  Yilloison  et  M.  Cousin  (1).  Les  tra- 

(1)  Amyot  Iraduisit  en  français    cinq  livres  de  rUisioire  de 
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vaux  des  Aide,  premiers  imprimeurs  de  livres 
grecs,  et  la  multiplicité  de  leurs  éditions,  ont 
étendu  le  bienfait  de  Bessarion.  Ce  grand  homme  a 
contribué  ainsi  à  la  gloire  typographique  de  Venise, 
et  aux  avantages  qu'elle  dut  retirer  de  ce  vaste 
commerce.  Combien  n'est-il  pas  à  regretter  que  la 
formalité  du  dépôl,  bien  légitime  en  pareil  cas, 
n'eût  point  alors  été  prescrite!  Saint-Marc  possé- 
derait aujourd'hui  une  collection  aldine  complète, 
unique,  et  qui  serait  merveilleusement  à  sa 
place  (1).  La  bibliothèque  Saint-Marc  possède  de 
nombreux  manuscrits  inédits  de  Bessarion,  et  de 


Diodore  de  Sicile  sur  un  manuscrit  de  Saint-Marc  ;  un  manu- 
scrit de  l'Iliade  du  x©  siècle  servit  à  d'Aiisse  de  Villoison  pour 
donner  sa  célèbre  édition  in-fol.,  Venise,  1788  ;  les  manuscrits 
de  Proclusonl  fourni  à  M.  Cousin  des  variantes  pour  son  édition. 
Telle  a  été  Topiiiiâtreté,  la  snjjacité  de  ses  recheichcs,  qu'il  a 
exhumé  quelques  manuscrits  grecs  échappés  même  à  Morelli  , 
et  dont  il  serait  à  désiier  que  la  liste  tût  publiée  comme  supplé- 
ment au  catalogue  de  celui-ci.  Henri  Etienne,  qui  avait  été  reçu 
très-honorablement  à  Venise,  donna,  d'après  les  rectifications 
faites  sur  les  manuscrits  de  Bessarion,  son  Diogcne  Laërce 
de  1  oTO  et  son  Xénophon  de  1 381 

(I)  Aide  le  jeune,  mort  à  Rome,  avait  voulu  léguer  à  la  répu- 
blique de  Venise  la  savante  et  nombreuse  bibliothèque  qui  lui 
avait  été  laissée  par  ses  pères;  mais  elle  fut  saisie,  ainsi  que  ses 
autres  effets  ,  par  l'autorité  publique  [la  caméra  apostolica)  et 
par  ses  nombreux  créanciers.  La  bibliothèque  fut  |  artagée  entre 
ceux-ci  et  ses  neveux,  ai)rès  avoir  été  préalablement  visitée  et 
dépouillée  d'un  certain  nombre  d'articles  par  ordre  du  pape, 
qui  sans  doute  n'enleva  pas  les  moins  précieux.  V.  annales  de 
l'Imprimerie  des  Aide,  par  M.  Renouard,  t.  III,  p.  208,  tt  Mo- 
relli, Délia  publica  Libreria  di  Srtn-.¥<7rco,  p.  S3-4.  Le  dépôt 
d'un  exemplaire  des  ouvrages  impiiiués  dans  l'État  vénitien  ne 
fut  ordonné  par  décret  du  sénat  qu'en  1003.  La  bibliothèque  la 
plus  considérable  d'éditions  aldines  qui  ait  été  formée  était 
celle  de  M.  Renouard,  vendue  en  détail  à  Londres,  en  1828. 
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son  niaitre  Gémisle  Plélhon,  le  pcrc  du  plaionisme 
en  Europe,  esprit  bizarre,  dont  le  grec,  de  l'avis 
des  crudils,  est  sec,  court,  sans  grâce,  et  qui  ne 
parlait  pas  aussi  clégaramenl  que  dans  le  Lascaris 
de  M.  Yilleraain.  Gemiste  Plélhon,  ainsi  que  son 
élève,  était  venu  en  Italie  pour  le  concile  de  Flo- 
rence, véritable  époque  de  l'émigration  littéraire 
et  philosophique  des  Grecs  en  Italie,  et  non  point, 
comme  on  le  croit,  la  prise  de  Constantinople ,  qui 
n'y  jeta  que  des  grammairiens  et  des  rhéteurs.  Les 
deux  beaux  manuscrists  arabes  sur  papier  de  soie, 
présents  de  Bessarion,  dont  les  Vénitiens  étaient 
si  fiers ,  n'ont  point  reparu  à  Saint-Marc ,  non  plus 
que  la  précieuse  Bible  dite /a i)/a(/o/jf<?îa, maintenant 
reconiuie  delio6,et  qu'on  croit  sortie  des  presses 
de  Guttemberg.  Repris  à  la  France  en  1813,  ils  n'ont 
point  été  rendus  à  leurs  véritables  maîtres.  Cette 
Iraudedanslarcstitution  semble  encore  plus  odieuse 
que  le  pillage  qui  suit  la  victoire  et  la  conquête. 

VEvamjéliairc,  qui  compte  près  de  mille  ans, 
d'après  Morelli ,  est  un  de  ces  livres  qui  suffiraient 
à  la  gloire  d'une  autre  bibliothèque  moins  riche 
que  celle-ci  en  vieux  manuscrits. 

Le  célèbre  manuscrit  des  Lois  lombardes,  dit  de 
Trévise,estundcsplus  précieux  que  l'on  connaisse. 

Un  manuscrit  curieux  fut  découvert  on  18:26, 
par  un  savant  prussien,  M.  le  professeur  Charles 
\Ville,  et  publié  par  lui  dans  VÀnlolocjie  de  Flo- 
rence (1)  ;  c'est  la  canzone  du  Dante  sur  la  mort  de 

(1)  FAc  no  LXIX.  On  doit  aussi  à  M.  Wilte  la  puLlicalion 
on  recueil  inléicssant  des  Lettres  du  Dante  avec  des  notes,  im- 
primé à  Kreslau,  et  quia  jiarucii  1027.  sous  la  rubrique  de  Pa~ 
donp,  in-0",  lOT  [>aj. 
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rempcreur  Henri  Yll,  et  autres  pièces  inédites  qui 
révèlent  de  nouveaux  et  touchants  détails  sur  les 
douleurs  de  l'exil  du  poëte,  son  amour  si  tendre 
de  la  patrie  au  milieu  des  discordes  civiles,  l'illu- 
sion de  ses  espérances,  et  cet  appel  passionné,  cette 
espèce  d'idolâtrie  de  l'étranger  (1),  si  extraordi- 
naire chez  un  homme  d'un  génie  si  haut  et  si  fier, 
mais  qui  lui  montrait  dans  le  fantôme  d'empire 
romain,  d'empire  de  Charlemagne,  un  moyen 
d'indépendance  et  de  grandeur  pour  l'Italie ,  bien 
préférable  à  l'anarchie  républicaine  et  persécutrice 
dont  il  était  victime. 

Un  manuscrit  du  livre  de  l'ancien  auteur  africain 
Marcian  Capella,  intitulé  bizarrement  :  des  Noces 
de  la  Philologie  el  de  Mercure,  offre  de  vives,  bril- 
lantes et  poétiques  miniatures  de  l'artiste  florentin 
du  XV®  siècle,  Altavanle,  représentant  l'Assemblée 
des  dieux  et  les  divers  attributs  des  sciences  et  des 
arts. 

Le  manuscrit  du  xv*  siècle  de  l'ouvrage  de  Siin" 
plicibus,  par  le  médecin  Benoit  Rini  ou  Rinio, 


(1)  Dans  lin  des  sonnets  inédits  du  manuscrit  deSnint-Hîarr, 
le  Dante  va  jusqu'à  comparer  l'empei-cur  au  saint  sépulcre  : 

Tornafo  è  'I  soU  cJie  la  mia  mente  aïherga^ 
E  lo  specchio  tlegli  oncle  era  ascoso, 
Tornato  è  '/  sncro  tempio  e  -prezioso 
Sepolcro,  che  '/  rnio  core  e  VaUna  terga. 

Il  fait,  dans  la  camone,  ce  bel  éloge  de  Henri  VIT  : 

Nol  vinse  mai  superbia  ne  avarizia, 
Aiizi  r  avverxilà  H  facea  possente, 
Che  magiianimamenfe 
Ben  contrastasse  a  chiungiie  il  p(>rcossi;, 

»'EMSE.  4 
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dePadoue,  est  singulièrement  remarquable.  Les 
quatre  cent  trente-deux  plantes  dessinées  par 
André  Amadio,  peintre  vénitien,  ont  tout  l'éclat 
et  la  grâce  des  fleurs  de  Redouté.  Un  pareil  recueil, 
si  bien  exécuté,  prouve  quels  étaient  alors  le  goût 
et  les  progrès  de  la  botanique  et  des  sciences  natu- 
relles en  Italie,  confirmés  encore  par  les  ouvrages 
importants  que  l'on  y  imprima,  tels  que  les  édi- 
tions princeps  de  Pline  et  d'Aristole  publiées  dans 
le  même  siècle,  à  Venise,  et  le  curieux  Herbarius 
Patavie,  imprimé  à  Mayence  dès  l'année  1484. 

Le  Concile  de  Calcédoine,  manuscrit  in-folio 
du  xis"  siècle,  provenant  de  Bessarion,  est  sans 
doute  fort  respectable;  mais  j'avoue  que  je  fus  plus 
curieux  de  l'Histoire  du  concile  de  Trente,  manu- 
scrit corrigé  de  la  main  de  son  célèbre  auteur.  La 
copie  est  de  son  disciple  et  secrétaire  fraFulgenzio 
Micanzio,  qui  lui  succéda  comme  théologien  con- 
sulteur  de  la  république.  Les  corrections,  très- 
nombreuses,  sont  interlinéaires  et  marginales.  Ce 
manuscrit  est  parfaitemenlconforme  a  la  première 
édition  donnée  à  Londres  en  1619,  par  Marc- 
Antoine  de  Dominis,  sauf  le  titre  et  la  préface 
ajoutes  parceDalmate  apostat,  indigne  compatriote 
de  saint  Jérôme  :  le  titre  véritable  est  :  Istoria  del 
concillo  di  Trenlo  di  Pielro  soave  Polano,  ana- 
gramme de  Paolo  Sarpi  Veneto.  Le  traducteur 
français  de  l'Histoire  du  concile  de  Trente,  le 
P.  Le  Courayer,  otTre  un  de  ces  rapports  rares  de 
caractère,  de  talent  et  de  destinée  avec  son  au- 
teur; tous  deux  bons  religieux,  bons  écrivains 
et  penseurs  hardis,  furent  persécutés  pour  leurs 
opinions;  mais  le  genovéfain,  condamné  par  le 
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cardinal  de  Noailles  et  vingt-deux  évêques  de 
France  ,  n'eut  point  à  redouter  le  poignard  calho- 
Zîgf»e  dont  le  servite  vénitien  faillit  être  victime; 
et  jamais  il  n'aurait  été  réduit,  lors  même  qu'il  ne 
se  fût  point  retiré  paisiblement  en  Angleterre,  à 
porter,  comme  fra  Paolo,  une  cotte  de  mailles  sous 
sa  robe ,  et  à  se  faire  escorter  par  un  autre  frère 
de  son  ordre  armé  d'un  mousqueton.  Le  portrait 
de  fra  Paolo,  cru  de  Léandre  Bassano,  est  à  la 
bibliothèque  :  son  regard  est  plein  d'expression  et 
de  vie,  et  on  y  sent  le  génie  turbulent  de  ce  théo- 
logien de  la  république,  de  ce  Bossuet  des  libertés 
de  l'Eglise  vénitienne,  mais  qui  n'a  pas  la  raison 
calme  et  solennelle  du  théologien  de  Louis  XIV, 
et  de  l'orateur  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682. 

Douze  lettres  du  Tasse,  publiées  à  Venise  en 
1835,  par  M.  Gamba,  adressées  à  son  ami,  Luc 
Scalabrino,  sent  intéressantes  puisqu'il  y  parle, 
dans  quelques-unes,  de  la  composition  de  la  Jéru- 
salem. 

Le  manuscrit  autographe  du  Pasior  fido  de  la 
bibliothèque  Saint-Marc  est  antérieur  à  celui  de 
la  bibliothèque  de  Ferrare ,  qui  semble  presque 
une  mise  au  net  (1).  Le  manuscrit  de  Saint-Marc 
est  très-corrigé  et  chargé  d'augmentations  et  de 
passages  supprimés  :  on  peut  ainsi  juger  de  l'ex- 
cessif travail  que  ce  poëme  dut  coûter  à  l'au- 
*teur. 

Le  manuscrit  des  deux  traités  de  l'Orfèvrerie  et 
de  la  Sculpture,  par  Benvenuto  Cellini,  est  des 
plus  curieux;  il  parait  le  premier  jet  de  l'auteur, 

(1)  F,  ci- après. 
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sur  lequel  le  texte  imprimé  a  été  compilé.  Plusieurs 
fragments  ont  été  publiés  par  Morelli,  et  par 
MM.  Cicognara  et  Gamba,  Une  édition  nouvelle  et 
complète  de  ces  traités  serait  probablement  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  l'art. 

Parmi  les  imprimés,  on  admire  le  superbe 
exemplaire,  peau  de  vélin,  de  l'Homère  de  Flo- 
rence (1488),  repris  en  1815  à  la  bibliothèque 
royale  et  magnifiquement  relié  aux  armes  de  l'Em- 
pire ;  le  bel  exemplaire,  peau  de  vélin ,  de  la  Rhé- 
torique de  Guillaume  Fichet,  Savoyard,  devenu 
docteur  de  Sorbonne  et  recteur  de  l'université  de 
Paris.  Cette  rare  et  unique  édition ,  un  des  premiers 
livres  imprimés  à  Paris,  et  quoique  sans  date,  de 
Tannée  1471,  est  due  aux  trois  Allemands  associés 
Ulric  Gering,  Martin  Crantz  et  Michel  Friburger,  qui 
y  ont  introduit  l'art  typographique.  L'exemplaire 
peau  de  velin  de  la  bibliothèque  de  Venise  fut 
envoyé  par  l'auteur  au  cardinal  Bessarion  que  l'on 
y  voit  représenté  sous  un  dais,  ayant  à  ses  genoux 
Fichet  qui  lui  offre  son  ouvrage. 

Les  divers  livres  et  manuscrits  offerts  ou  laissés 
a  Saint-Marc,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu  par  la  lettre 
de  Bessarion,  montrent  l'estime,  la  réputation 
dont  jouissait  alors  le  gouvernement  vénitien. 
Venise  était  digne  de 'tels  dons,  par  la  facilite  avec 
laquelle  ses  trésors  littéraires  furent  constamment 
accessibles;  le  mystère  desapolitique  et  de  se^ 
archives  ne  s'étendait  point  à  ces  doctes  commu- 
nications. 

La  célèbre  mappemonde  de  fra  Mauro,  religieux 
des  Camaldules  de  Saint-Michel  in  Murano,  autre- 
fois à  ce  couvent,  dessinée  en  1460,  et  décrite  et 
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expliquée  de  nos  jours  par  un  aulre  docte  camal- 
dule  du  même  couvent,  M.  le  cardinal  Zurla,  est 
un  monument  de  cosmographie  des  plus  curieux. 
On  y  voit  queced'Anville  cloitré  du  xv^  siècle  con- 
naissait tout  ce  que  les  anciens  et  les  modernes 
avaient  écrit  avant  lui  sur  la  géographie  :  le  cap 
de  Bonne-Espérance  y  est  indiqué,  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  découvert,  et  l'Afrique  elle-même 
ne  s'éloigne  pas  beaucoup  par  sa  forme  générale, 
de  celle  qu'elle  a  réellement  (1). 

Les  premiers  noms  historiques  de  Venise  figurent 
parmi  les  bibliothécaires  de  Saint-Marc;  plusieurs 
sont  parvenus  à  la  dignité  de  doge;  la  bibliothèque 
semble  la  roule  du  palais  :  nouvel  et  imposant 
exemple  de  l'union  des  lettres  et  de  la  science  des 
afïaires,  même  sous  le  gouvernement  aristocra- 
tique. 

Le  musée  des  antiques  annexé  à  la  bibliothèque 
Saint-Marc  possède  quelques  morceaux  précieux, 
ouvrages  des  beaux  temps  de  la  Grèce  :  la  belle  et 
lascive  Léda  ;  le  petit  groupe  de  l'Enlèvement  de 
Ganimède,  dont  l'aigle  est  si  passionné;  deux 
Muses;  le  groupe  d'un  Faune  et  de  Bacchus;  les 

(1)  L'aiifeur  tic  Tarlicle  Fra  j¥ai<ro,  de  la  Biofjraphie,  a 
mèmi!  reniarqiié  qu'on  lit  dans  riiiléiieiir  de  TAiriqne  de  la 
mapiiemdnde  le  nom  de  Dafiir  (Darfoiir)  ])ays  inconnu  depuis  à 
Dclislc,  à  d'Anville  et  à  tous  les  géojrraplies  de  l'Europe,  jusqu'à 
Bruce  qui  le  jiremier  entendit  parler  de  ce  pays,  découvert  et 
visité  par  Browne.  On  doit  regiellcr  toutefois  que  la  carte  de 
fra  Mauio  ait  été  gravée  avec  autant  d'inexactitude  dans  la  des 
criplion  du  cardinal  Zurla.  j^.  sur  les  différences  capitales  qu'elle 
présente,  une  lettre  curieuse  écrite  de  Varsovie  le  6  juin  18o0, 
à  M.  de  Ilaninier,  par  le  comte  Joseph  Sierakowski,  qui  l'avait 
collationnée  sur  roriginal ,  mais  qui  a  cru  à  tort  que  celui-ci 
était  passé  à  Vienne. 


42  PLOMBS. 

Statues  d'Ulysse ,  de  l'Amour,  de  l'Abondance ,  de 
Diane,  le  Soldat  mort.  Une  jeune  Femme,  à  laquelle 
le  restaurateur  a  mis  à  la  main  une  ridicule  cruche 
pour  en  faire  une  Hcbé ,  est ,  dans  la  partie  antique, 
admirable  de  formes.  On  distingue  encore  :  le  bas- 
relief  appelé  Niobiade;  deux  autres  bas-reliefs 
représentant  des  petits  enfants;  un  pied  colossal 
très-beau,  les  têtes  presque  colossales  du  Faune 
et  de  la  Facnesse  d'un  travail  exquis,  et  surtout 
le  superbe  camée  de  Jupiter  .£giochus  (couvert 
de  l'égide),  trouvé  à  Éphèse  en  1795  et  revenu  de 
Paris  à  Venise  en  1815.  Parmi  les  médailles ,  il  en 
est  une  très-belle  qui  représente  le  cardinal  Domi- 
nique Grimani  ;  sur  le  revers  sont  la  Philosophie 
et  la  Théologie;  elle  est  de  1495,  et  du  Vénitien 
Victor  Camelio,  adroit  contrefacteur  de  médailles 
antiques ,  illustre  faussaire  dont  les  habiles  imita- 
tions ont  tourmenté  et  mystifié  plus  d'un  anti- 
quaire. 


Plombs.  —  Puits.  —  Ages  divers  des  prisons. 


Le  Vénitien  Casanova,  le  prisonnier  des  plombs, 
est  un  des  premiers  héros  des  histoires  de  prison- 
niers ,  lui  qui  rejetait  la  lecture  de  la  Consolation , 
de  Boëce,  pendant  sa  captivité,  parce  qu'il  n'y 
trouvait  indiqué  aucun  moyen  d'évasion.  Je  vis  la 
fenêtre  par  laquelle  il  s'échappa  avec  une  si  rare 
audace,  et  qui  était  dans  une  chambre  que  rem- 
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plissaient  les  gracieux  pigeons  de  Saint-Marc,  dont 
il  a  été  parlé.  Les  prisons  de  Venise ,  sujet  de  tant 
de  déclamations,  étaient,  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique ,  usées  comme  tout  le  reste.  C'est  à  peu 
près  ainsi  qu'en  France  la  Bastille  n'était  guère 
plus  forte  que  la  monarchie.  Les  plombs,  créés 
postérieurement  aux  puits,  hors  d'usage  depuis 
longtemps,  à  la  chute  de  la  république,  n'étaient 
que  la  partie  la  plus  élevée  du  palais  ducal,  dont 
la  couverture  est  de  plomb,  et  dans  laquelle  les 
détenus  faisaient  leur  temps  sans  que  jamais  la 
santé  d'un  seul  ait  été  le  moins  du  monde  altérée, 
même  après  une  détention  de  dix  ans.  Il  y  avait 
un  courant  d'air  suffisant  pour  tempérer  l'excès 
du  chaud.  Howard,  juge  compétent,  avait  déjà 
reconnu  la  salubrité  des  prisons  de  Venise.  Aucun 
prisonnier  n'y  fut  jamais  chargé  de  chaînes,  sorte 
de  privilège  peut-être  unique  dans  l'histoire  des 
prisonniers  :  si  plusieurs  furent  condamnés  pour 
la  vie ,  c'est  que  la  peine  de  mort  était  plus  rare- 
ment qu'ailleurs  appliquée  à  Venise  (i).  Ces  ter- 
ribles plombs  sont  aujourd'hui  des  appartements 
agréables  et  recherchés  (en  Italie  les  appartements 
d'en  haut  sont  généralement  préférés),  et  un  pré- 
sident du  tribunal  d'appel  de  Venise ,  le  comte 
Hesenberg,  homme  impartial  et  qui  les  avait  occu- 
pés, a  prétendu,  dans  un  journal,  qu'il  souhaiterait 
à  beaucoup  de  ses  lecteurs  de  n'être  pas  plus  mal 
logés. 

Les  puits  formaient  jadis  plusieurs  étages ,  dont 

(1)  A  l'arrivée  des  Français,  en  1797,  le  registre  des  condam- 
iialions  pour  crimes  d'Etat  ayant  été  ouvert,  leur  nombre  était  de 
quatorze  depuis  le  comiuencement  du  siècle. 
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deux  subsislent  encore.  J'ai  parcouru  ces  anciens 
cachols  (huit  sont  au  niveau  de  la  cour  du  |3alais 
ducal,  neuf  à  l'étage  supereur);  la  plupart  sont 
encore  garnis  de  planches  que  l'on  y  avait  mises 
afin  de  prévenir  l'humidilc,  et  l'ancien  lit  de  bois, 
assez  semblable  aux  couchettes  des  trappistes,  est 
au  milieu  de  quelques-uns.  Ces  cachols  n'étaient 
point  sous  le  canal,  ainsi  qu'on  l'a  cru  et  que  l'a 
répété  M.  Mcolini  dans  sa  tragédie  de  Foscarini 
sur  cette  prison  ,  et  l'on  n'a  jamais  navigué  sur  la 
tête  des  coupables.  Il  est  fort  probable  que  les 
puits  de  Venise  ne  furent  pas  plus  horribles  que  les 
autres  cacholsdu  même  temps  :  chaque  âge,  chaque 
régime  a  ses  prisons;  elles  participent  de  l'état  des 
diverses  civilisations. 


Palais-Roval.  —  Grande  salle.  —  ExposKion  des  produit»  de 
l'industrie  vénilieiine.  —  Zccca. 


Les  célèbres  Procuratie  Nuove,  le  plus  impor- 
tant ouvrage  de  Scamozzi,  sont  aujourd'hui  le 
Palais-Royal,  etcertes  il  n'en  est  guère  d'une  archi- 
tecture plus  noble,  plus  simple  et  plus  variée. 
L'ancienne  bibliothèque  en  fait  partie.  Ce  chef- 
d'œuvre  de  Sansovino,  cet  édifice  qui,  selon 
Palladio,  était  le  plus  riche,  le  j;/«s  orné  qui  eût 
été  construit  depuis  les  anciens,  que  l'Arétin  trou- 
vait aM'dçssus  (k  V envie  (c'était,  certes,  le  placer 
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bien  haut),  avait  été  élevé,  par  décret  du  sénat, 
en  face  du  palais  ducal ,  pour  y  placer  des 
livres,  tant  Venise  leur  offrit  toujours  la  plussplen- 
dide  hospitalité  î 

La  condition  des  artistes  était  rude  au  xvi"  siècle; 
ils  semblent  soumis  aune  véritable  responsabilité, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  une  foule  d'exemples.  A 
peine  Sansovino  avait-il  achevé  sa  merveille,  que 
la  voùle  s'etantécroulée,il  fut  mis  au  cachot,  privé 
de  son  emploi  d'architecte  de  la  république,  et 
condamné  à  une  amende  de  mille  ducats.  Il  fut 
délivré,  replacé  et  remboursé  par  les  soins  du 
Titien,  et  surtout  de  l'Arétin,  trait  qui  prouve  que 
ce  dernier,  malgré  ses  vices,  n'était  pas  incapable 
de  s'associer  à  une  action  généreuse ,  et  de  remplir 
les  devoirs  de  l'amitié  :  les  âmes  les  plus  basses 
ont  quelquefois,  dans  les  choses  de  la  vie,  une 
sorte  d'obligeance  dont  se  croient  dispensées  d'au- 
tres vertus  plus  pures. 

Les  deux  superbes  cariatides  colossales  à  l'entrée 
sont  de  Vittoria,  qui  a  fait  aussi  les  ornements  en 
stuc  du  magnifique  escalier.  La  première  salle, 
décorée  par  Scamozzi ,  offre  un  plafond  de  Ciiris- 
tophe  clEtienneRosa, habiles  artistes  en  ce  genre: 
au  milieu,  une  ligure  de  la  Sagesse,  couronnée  de 
lauriers,  quoique  de  l'extrême  vieillesse  du  Titien, 
est  pleine  de  grâce  et  de  vie. 

La  grande  salle  a  deux  tableaux  remarquables 
du  Tintoret  :  le  premier  est  l'Enlèvement  du  corps 
de  saint  Marc  des  sépulcres  d'Alexandrie ,  par 
deux  marchands  vénitiens  qui  le  cachèrent  sous 
des  tranches  de  porc  frais,  afin  qu'à  cette  vue 
abhorrée  les  douaniers  musulmans  le  laissassent 
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passer  sans  faire  de  visite.  Le  second  représente 
Saint  Marc  sauvant  un  Sarrasin  du  naufrage,  beau 
tableau  qui  prouve  la  charité  et  le  bon  esprit  du 
saint.  Le  plafond  magnifique  a  sept  comparliraents 
qui  renferment  cbacun  trois  ovales  :  il  fut  peint 
au  concours  par  les  premiers  maîtres  du  xvi'  siècle, 
et  Paul  Vcronèse  emporta  le  prix  pour  ses  figures 
de  l'Honneur  déifie,  de  la  Musique ,  de  la  Géomé- 
trie et  de  l'Arithmétique.  Les  portraits  des  philo- 
sophes placés  entre  les  fenêtres  et  sur  les  angles 
de  la  salle,  sont  de  Schiavone  et  du  Tinloret. 

L'exposition  des  produits  de  l'industrie  véni- 
tienne, pour  18'27,  se  tenait  dans  cette  superbe 
salle.  11  n'y  avait  rien  de  fort  important,  et  cette 
industrie,  jadis  si  fameuse,  paraissait  assez  vul-' 
gaire.  Les  chapeaux  de  paille ,  façon  de  Florence, 
étaient  Tarlicle  le  plus  remarquable.  Cette  impor- 
tation est,  dit-on  ,  très-utile  et  très-heureuse;  ces 
chapeaux  sont  aussi  fins  que  ceux  de  Florence, 
quoique  un  peu  plus  blancs  et  plus  mous,  mais 
ils  coûtent  moins  cher;  ils  sont  fabriqués  par  une 
maison  de  Bassano.  Je  remarquai  plusieurs  bou- 
teilles d'un  vin  d'une  fort  belle  couleur,  mais  qui 
semblaientsingulièrement  placées  parmi  des  objets 
de  fabrique.  Pendant  les  quatre  expositions  qui 
eurent  lieu  de  1825  à  1851,  M.Berlan  avait  obtenu 
neuf  médailles  d'or  et  d'argent  pour  ses  divers  in- 
struments mécaniques.  En  1851,  la  soie  provenant 
du  bel  établissement  agricole  dcM.MaupoilàDolo, 
entre  Padoue  et  Venise,  a  paru  d'une  qualité  supé- 
rieure, les  vers  y  étant  nourris  du  mûrier  des 
Philippines  cultivé  avec  succès  par  l'habile  direc- 
teur. Indépendamment  des  anciennes  et  célèbres 
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manufactures  do  glaces,  de  cristaux  et  de  perles  (1), 
l'industrie  vénitienne  a  des  filatures,  des  raffine- 
ries, des  tanneries,  et  des  fal)riques  de  cire,  de 
drogues,  de  soieries,  et  de  feuilles  d'or  battu.  Ces 
manufactures,  y  compris  celle  des  chapeaux  de 
paille  de  Bassano,  occupent  neuf  mille  ouvriers, 
et  donnent  environ  par  an  un  produit  de  dix-huit 
millions  délivres  (15,180,000  fr.). 

La  troisième  partie  du  Palais-Royal  offre  encore 
d'admirables  peintures  :  à  la  salle  octogone,  l'Ado- 
ration des  mages,  SaintJoachim  chassé  du  temple, 
du  Tintoret;  dans  la  chapelle,  le  Père  éternel, 
ayant  le  Sauveur  sur  ses  genoux ,  de  Carletto 
Caliari;  le  célèbre  Ecce  homo,  d'Albert  Durer;  le 
Christ  mort,  et  deux  amis  qui  pleurent,  de  Paris 
Bordone.  Dans  trois  des  pièces  de  l'appartement 
du  gouverneur,  une  Venise  entourée  par  Hercule, 
Cérès  et  quelques  génies,  est  un  des  premiers 
chefs-d'œuvre  de  Paul  Véronèse  qui  a  fait  aussi 
Adam  et  Eve  pénitents,  l'institution  du  rosaire, 
et  le  Christ  agonisant  dans  le  jardin.  La  Descente 
du  Christ  aux  limbes  est  du  Giorgione,  et  le  Pas- 
sage de  la  mer  Rouge,  de  la  première  manière  du 
Titien. 

La  Zecca  (hôtel  des  monnaies),  voisine  de 
l'ancienne  bibliothèque ,  est  un  autre  chef- 
d'œuvre  de  Sansovino.  Telle  est  son  habile  dis- 
tribution ,  qu'après  bientôt  trois  siècles  elle  est 
encore  applicable  aux  besoins  de  la  fabrication 
actuelle. 

Au-dessus  de  la  citerne  de  la  cour  est  un  Apol- 

(1)  F.  ci-»après. 
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Ion ,  qui  jouit  à  Venise  d'une  sorte  de  popularité, 
quoique  le  sculpteur,  Danese  Cattaneo,  élève  de 
Sansovino,  et  poêle  distingué,  ne  soit  pas  très- 
connu.  Cet  Apollon  est  assez  bizarrement  assis  sur 
un  globe  pose  au-dessus  d'un  monticule  d'or,  et 
tenant  à  la  main  un  lingot  aussi  d'or.  Sans  les 
rayons  qui  lui  sortent  de  la  tête,  le  dieu  de  la 
musique  et  des  vers,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  l'air 
très-noble,  pourrait  bien  ne  paraître  que  le  dieu 
de  la  richesse.  Il  devait  être  accompagné  des  sta- 
tues de  la  Lune  et  de  Vénus,  qui  auraient  été  d'ar- 
gent et  de  cuivre,  afin  d'indiquer  ainsi  les  trois 
espèces  de  monnaie.  La  célébrité  des  premiers 
ducats  ou  sequins  vénitiens,  si  estimés  pour  la 
pureté  de  l'or,  et  qui  sont  encore  aujourd'hui  la 
monnaie  préférée  dans  l'Orient,  remonte  à  l'an- 
née 1284  :  parmi  les  pièces  données  comme  plus 
anciennes,  plusieurssonlapocryphes;  les  véritables, 
et  qui  fixent  le  commencement  d'une  suite  bien 
constatée,  portent  la  religieuse  légende  :  Christus 
imperat. 


Grand  canal.  —  Sainte-Martiie.  —  Vénitiens.  • —  Palais.  — 
INoblesse  vénitienne. 


Le  grand  canal,  bordé  de  magnifiques  palais  de 
marbre,  construits  pendant  dix  siècles  par  les 
premiers  architectes,  serait,  s'il  était  pavé,  la  plus 
belle  rue  de  l'univers.  Ces  palais  d'âges  divers 
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indiquent  la  marche  et  les  progrès  de  l'art  italien, 
et  ils  deviennent  comme  une  vaste ,  majestueuse 
et  instructive  galerie  d'architecture.  Par  une  re- 
cherche bizarre  de  luxe  et  de  grandeur,  le  pilotis 
fangeux  de  quelques-uns  fut  construit  du  bois 
précieux  de  Fernambouc  :  ainsi  les  fondations 
n'étaient  ni  moins  splendides,  ni  moins  chères 
que  le  marbre  et  les  colonnes  du  somptueux 
édifice. 

Le  lendemain  du  jour  que  j'arrivai  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise,  au  mois  de  juillet,  était  la 
fête  de  Sainte-Marthe,  fête  populaire.  Quelques 
barques  illuminées,  chargées  de  musiciens,  par- 
couraient le  grand  canal  la  nuit  :  quoique  bien  peu 
nombreuses,  leur  effet  était  véritablement  enchan- 
teur, et  donnait  l'idée  des  anciens  plaisirs  de  cette 
ville  déchue.  La  fête  de  Sainte-Marthe,  qui  dura 
jusqu'au  jour,  se  célébrait,  à  une  extrémité  de  la 
ville,  dans  un  quartier  qUi  en  porte  le  nom.  Des 
tables  étaient  dressées,  on  trinquait  dans  les  bar- 
ques et  sur  le  rivage;  c'était  comme  un  Vaugirard, 
comme  une  Courtille  en  mer.  Malgré  la  joie  si  vive 
de  cette  multitude,  il  n'y  avait  ni  rixes ,  ni  désor- 
dre. Telle  est  la  douceur  du  peuple  de  Venise, 
qu'au  temps  même  où  Sainte-Marthe  avait  tout  son 
éclat,  le  gouvernement  vénitien  n'y  déploya  jamais 
l'appareil  de  sa  police,  et  que  la  sûreté  de  chacun 
était  sous  la  sauvegarde  du  plaisir  de  tous.  Le 
caractère  itaHen,  dans  ce  qu'il  a  de  bon,  est  déjà 
complet  à  Venise  :  gai,  mobile,  agité,  insouciant, 
il  semble  encore  plus  aimable  par  la  grâce,  la 
douceur  et  l'originalité  du  dialecte. 

On  a,  je  crois,  singulièrement  ex/agéré  le  silence 
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de  Venise  :  après  Rome,  mille  part  en  Italie  le  son 
des  cloches  n'est  peut-êire  plus  bruyant,  et  les  cris 
du  peuple  ne  le  cèdent  qu'aux  seuls  Napolitains. 
Madame  de  Staël ,  qui  a  fait  tant  d'observations 
ingénieuses  ou  profondes ,  prétend  qu'on  ne  voit 
pas  même  une  mouche  en  ce  séjour  :  le  funeste 
conopeum  (1)  placé  au-dessus  des  lits  ne  prouve 
que  trop  le  contraire. 

C'est  un  plaisir  doux  et  triste  aujourd'hui  que 
d'errer,  que  de  voguer  sur  le  grand  canal,  au  milieu 
de  ces  palais  superbes,  de  ces  anciennes  demeures 
aristocratiques  qui  portent  de  si  beaux  noms ,  qui 
rappellent  tant  de  puissance,  tant  de  gloire,  et 
sont  maintenant  désertes,  délabrées  ou  en  ruine. 
Ces  fenêtres  moresques,  ces  balcons  où  la  Véni-, 
tienne,  enfermée  comme  dans  l'Orient,  et  légère 
comme  en  Europe ,  apparaissait  à  son  amant  qui 
fuyait  à  regret  sur  sa  gondole,  sont  maintenant 
dégradées,  sans  vitraux,  ou  barrées  grossièrement 
par  des  planches;  quelques-unes  en  bon  état,  n'of- 
frent plus  que  l'inscription  de  certaines  autorités 
administratives  et  financières,  ou  les  armes  de  la 
puissance  de  quelque  consul  oisif.  Au  milieu  de 
cette  destruction,  les  jardins,  chose  singulière! 
remplacent  à  Venise  les  bâtiments,  et  je  me  rap- 
pelle que  cherchant  la  maison  du  Titien,  je  ne 
trouvai  à  sa  place  que  le  mur  d'un  jardin  ,  dans  un 
petit  cul-de-sac  appelé  fastueusement  le  Détroit 
de  Gallipoli  (:2). 

(1)  Rideau  de  gazeponr  se  défendre  des  mouches  et  des  cou- 
sins ;  en  vénilien  zenzaliera. 

(2j  Les  Français  firent,  en  1810,  un  jardin  public  qui  snb- 
siste  encore  \  mais  il  est  négligé,  peu  fréquenté,  et  les  Vénitiens 
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L'abandon  des  palais  de  Venise  avait  commencé 
dès  le  dernier  siècle  avec  la  décadence  de  la  repu- 
blique, alors  que  les  patriciens  dégénérés  préfé- 
raient se  loger  dans  un  casino  voisin  de  la  place 
Saint-Marc,  au  lieu  d'habiter  les  anciens  palais 
de  leurs  pères,  trop  grands  pour  leur  petitesse. 
Le  jeu,  le  célibat,  et  l'espèce  d'égoïsme  social 
qu'ils  produisent,  avaient  affaibli  les  mœurs  de  la 
noblesse  vénitienne  :  quelles  vertus  publiques 
pouvait-on  attendre  du  sénateur  qui,  revêtu  de  sa 
toge  et  des  pompeux  insignes  de  sa  dignité,  avait 
en  personne  été  croupier  de  pharaon,  de  ces  patri- 
ciens dont  un  des  privilèges  était  d'ouvrir  des  tri- 
pots, et  qui  s'y  montraient  avec  leur  robe  de 
magistrat?  Ils  renoncèrent,  dit-on,  unanimement 
à  ce  privilège  lucratif,  lorsque  les  jeux  furent 
abolis ,  quelque  temps  avant  la  chute  de  la  repu- 
blique; mais  il  est  probable  que  le  mal  était  fait, 
et  qu'il  était  trop  tard  pour  revenir  à  des  sentiments 
plus  graves  et  plus  élevés.  Les  jeux  de  Venise, 
prétendent  les  défenseurs  de  son  ancien  régime, 
servaient  à  développer  la  force  morale  ;  ils  étaient 
renommés  par  l'impassibilité  presque  sloïque  avec 
laquelle  on  y  perdait  ou  gagnait  les  plus  énormes 
sommes.  Celte  espèce  de  courage  qui  fait  risquer 
sa  fortune  sur  une  carte,  peut  indiquer  de  la  fer- 
meté, de  l'énergie  chez  les  individus,  mais  elle 
doit  être  la  perte  d'une  société,  et  l'habitude  de 
la  foi  au  hasard  est  surtout  funeste  en  politique. 
Quant  au  célibat,  réprimé  et  puni  chez  les  Romains, 


préfèrent  leur  ancienne  et  centrale  promenade  de  la  place  Saint- 
Marc. 
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il  était  alors  à  Venise  comme  un  des  privilèges  de 
l'aîné,  de  l'homme  d'esprit  ou  de  l'ambitieux  de 
chaque  famille,  et  le  mariage  devenait  une  des 
charges  du  cadet,  ou  de  celui  qui  donnait  le  moins 
d'espérances.  C'était  l'opposé  de  ce  qui  se  prati- 
quait dans  les  grandes  maisons  des  Etats  monar- 
chiques. Mais  ces  divers  célibats,  qui  n'étaient  ni 
le  célibat  sacré  de  la  religion ,  ni  le  célibat  philo- 
sophique de  l'élude,  se  rapprochaient  beaucoup 
de  celui  dont  le  libertinage  est  le  principe. 

Le  patriciat  vénitien  pouvait  être  regardé  comme 
le  plus  antique  et  le  plus  national  de  l'Europe, 
puisqu'il  reraontaitaux  fondateurs  delarépublique, 
et  qu'il  précéda  de  plusieurs  siècles  les  ancêtres 
des  plus  vieilles  aristocraties  (  1  ) .  Mais  ces  patriciens 
superbes ,  qui  laissaient  prendre  chez  eux  à  tout  le 
monde  les  titres  qu'on  voulait,  n'en  portaient  eux- 
mêmes  aucun  pour  la  plupart,  et  je  ne  sais  quel 
Français  composa  dans  le  temps  une  Dissertation , 
afin  de  prouver  que  décidément  ils  n'étaient  point 
gentilshommes  (^).  On  voit  à  l'église  de  la  char- 
treuse de  Florence,  dans  le  chœur,  la  tombe  d'un 
patricien  de  Venise  :  l'inscription  exprime  le  noble 
regret  d'avoir  été  contraint  d'échanger  son  litre 
contre  un  autre  du  grand-duc  de  Toscane. 


(1)  Les  Conf  arini,  selon  quelques  auteurs,  tiraient  rétymologie 
de  leur  nom  du  mol  confnt/mi,  paysans,  comme  qui  dirait  wiVajns. 

(2)  V.  les  pièces  justificatives  de  V Histoire  de  Venise  par 
M.  Daru. 
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Palais  Trévisan.  — Foscaii.  —  Moceniffo.  —  Lovfl  Byron.  — 
Palais  Pisaiii.  —  De  la  vérité  poéliqiie.  —  Paul  Véroiicse.' — 
Palais  Baibarifro.  —  3Iort  rlu  Titien.  —  Palais  Grimani 
(à  Saint-Lucj,  —  Pont  de  Rialto.  -  -  Palais  31ichcli  ;  —  Cor- 
ner :  —  Pesaro  :  —  Vcndramiiii  :  —  31au(Vin. 


Le  palais  Trévisan ,  couvert  de  marbres  de  la 
Grèce  et  de  l'Egypte,  quoique  sans  objet  curieux 
à  l'intérieur,  mérite  d'être  observé  :  son  élégante 
architecture,  de  l'école  des  Lombardi,  marque 
l'époque  de  la  renaissance  du  goût. 

Le  palais  Dario  est  du  même  style  et  a  le  même 
genre  d'intérêt.  On  y  lit  ces  mots  :  Genio  urbis, 
Joannes  Darius,  inscription  patriotique  que  la 
ruine  actuelle  de  Venise  rend  encore  plus  tou- 
chante. 

Le  palais  Giustiniani-Lolin  avait  une  biblio- 
thèque choisie,  quelques  bons  tableaux,  un  nombre 
considérable  de  précieuses  gravures,  collections 
diverses  formées  avec  goût  par  M.  le  docteur 
Aglielli,  grand  médecin  de  l'Italie  qui  a  publié  la 
belle  édition  des  OEuvres  complètes  d'Algarotti, 
dans  laquelle  ont  été  insérées  les  Lettres  écrites 
par  Frédéric  pendant  vingt-cinq  ans,  à  ce  Fonte- 
nelle  italien,  lettres  dont  les  originaux  existaient 
au   palais  Giustiniani-Lolin   (1).    M.   le  docteur 

(1)  Ces  leUrcs,  quelquefois  plus  affectueuses  el  plus  tendres 
qu'il  ne  semble  appartenir  à  Frédéric,  deviennent  bientôt  d'un 
niaitrc  dur  et  sévère  :  il  lui  avait  ainsi  annoncé  son  avènement 
au  trône  :  «  Mon  cher  Algarotli,  mon  sort  a  changé.  Je  vous 
attends  avec  impatience,  ne  me  faites  pas  languir.  »  Deux  ans 
après  il  lui  reproche  sa  sxifpsance,  et  lui  demande  sèchement  s'il 

5. 
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Aglietti  accrut,  il  y  a  quelques  année?,  ces  collec- 
tions d'une  nouvelle  curiosité  par  un  trait  plein  de 
délicatesse.  Il  avait,  ainsi  que  le  docteur  Z***, 
donné  des  soins  à  Cicognara  pendant  sa  dernière 
maladie  ;  celui-ci  légua  aux  deux  docteurs,  ses  amis, 
l'objet  de  sa  succession  qui  pourrait  leur  conve- 
nir. Le  docteur  Z'**  prit  une  petite  tète  antique; 
M.  Aglietti  choisit  la  plume  de  l'historien  de  la 
sculpture  en  Italie  (i). 

L'antique  palais  Foscari  est  en  ruine,  mais  son 
aspect  majestueux,  désolé,  convient  aux  souvenirs 
qu'il  rappelle  :  on  sent  qu'il  a  dû  être  le  séjour  de 
cette  famille  malheureuse,  déchue  du  pouvoir, 
punie  par  la  prison ,  l'exil  et  la  mort ,  et  qui  semble 
comme  les  Stuarts  des  familles  aristocratiques.      ■ 

Le  palais  Mocenigo,  sur  le  grand  canal,  fut 
occupe  par  lord  Byron.  J'ai  beaucoup  entendu 
parler  du  séjour  qu'il  avait  fait  à  Venise  pendant 
plusieurs  années,  et  des  scènes  qui  se  passèrent  à 
ce  palais  (2),  et  j'ai  vu  avec  regret -que  la  considé- 
ration n'était  pas  toujours  compagne  de  la  gloire. 
Byron  peut  toutefois  mériter  quelque  indulgence 
par  ses  abondantes  aumônes,  égales  à  la  dissipa- 
tion de  ses  honteuses  voluptés.  La  vie  de  Venise, 


lui  convient  de  s'cnçager  chez  lui  (lettre  flu  10 septembre  1742). 
Jamais  peut-être  la  colèreetle  mcprisdeFrt-déric  contre  Voltaire 
ne  se  sont  épanciiés  avec  autan!  de  vivacité  que  dans  ces  lettres. 
V.  les  lettres  des  12  septembre  1749,  1 1  jan\ierct26  mai  17154. 

(1)  Aglietti.  frappé  d'apoplexie  le  4  août  1829,  languit  jus- 
qu'au 3  mai  1836;  il  était  âge  de  soixante  et  dix-neuf  ans.  La  col- 
lection de  ses  gravures  est  passée  à  M.  Jean  Papadopoli  de 
Yeaise. 

(2)  V.  là-dessus  ses  Mémoires  qui  nont  pas  tout  dit  1.  111, 
ch.  ïvii. 
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cette  vie  de  silence ,  de  plaisirs,  de  veilles  et  de 
bibliothèque,  devait  d'ailleurs  convenir  à  un  poëte. 
Peu  de  villes  ont  été  aussi  chantées  et  mieux  chan- 
tées que  Venise  :  Pétrarque  l'avait  appelée  la  Cilla 
d'oro;  on  connaît  les  vers  classiques  de  San- 
nazaret  la  supériorité  qu'il  lui  attribue  sur  Rome  : 


lUam  homives  dices,  hanc  posuisse  Deox , 

le  beau  sonnet  d'Alfieri  : 

Ecco,  sorger  dalV  acque  io  veggo  altéra 
La  canuta  del  mar  saggia  reina.   .    .    . 

les  strophes  romantiques  de  Childe-Harold,  et 
quelques  pièces  de  plusieurs  de  nos  jeunes  poëtes. 
Parmi  les  bons  tableaux  du  palais  Mocenigo  est  le 
modèle  de  la  célèhre  Gloire  du  Paradis,  peint  par 
le  Tintoret,  préférable  aujourd'hui  au  tableau 
même,  que  l'on  voit  à  l'ancienne  salle  du  grand 
conseil,  puisqu'il  a  échappé  à  sa  malencontreuse 
restauration. 

Le  palais  Pisani  (à  Saint-Paul)  possède  le  pré- 
cieux tableau  de  Paul  Véronèse,  la  Famille  de 
Darius  aux  pieds  d'Alexandre  :  les  femmes  sont 
hahillées  en  dames  vénitiennes,  le  héros  macédo- 
nien est  en  général  de  la  république.  Malgré 
l'inexactitude  des  costumes,  ce  chef-d'œuvre  est 
plein  de  charme.  La  vérité  poétique,  la  seule  vraie, 
la  seule  durable  dans  les  ouvrages  de  l'art,  la 
seule  qui  vienne  de  l'àme  et  y  réponde,  ne  tient 
point  à  la  chronologie,  et  elle  diffère  tout  à  fait  de 
cette  réalité  extérieure  et  commune  à  laquelle  tout 
le  monde  peut  atteindre  et  dont  quelques  gens 
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sont  beaucoup  trop  fiers.  Le  tableau  de  Lebrun 
sur  le  même  sujet  doit  être,  aux  grandes  perru- 
ques près,  plus  régulier  que  celui  de  Paul  Vcro- 
nèse  ;  et  certes  il  ne  peut  soutenir  avec  lui  aucune 
comparaison.  En  voyant  le  nain,  la  guenon,  les 
scènes  burlesques  que  ce  grand  peintre  introduit 
ordinairement  dans  ses  compositions  les  plus  im- 
portantes ,  et  que  l'on  retrouve  dans  sa  Famille  de 
Darius,  son  admirable,  sa  poétique  peinture  sem- 
ble comme  une  peinture  héroï-comique  :  c'est 
TArioste  peint. 

Le  palais  Barbarigo  porte  comme  empreintes  les 
traces  du  Titien  qui  vivait  dans  cette  famille,  pré- 
férant le  séjour  de  sa  chère  Venise  aux  proposi- 
tions que  lui  firent  les  papes  Léon  X  et  Paul  III, 
et  aux  honneurs  que  lui  offrait  avec  instance 
Philippe  II,  étrange  solliciteur  rejeté  par  le 
peintre.  C'est  au  palais  Barbarigo  que  se  voit 
sa  célèbre  Madeleine,  moins  idéale  que  vraie, 
trouvée  chez  lui  au  moment  de  sa  mort,  et  qui 
peut  être  regardée  comme  l'original  des  Made- 
leines qu'il  a  plusieurs  fois  répétées;  une  Vénus 
gâtée  par  l'écharpe  que  le  scrupule  d'un  Barbarigo 
a  voulu  jeter  sur  son  sein  et  qu'on  a  grattée  de- 
puis; un  Saint  Sébastien,  son  dernier  ouvrage, 
auquel  il  travaillait  quand  l'horrible  peste  de  1576, 
qui  depuis  ravagea  Milan ,  l'enleva  plein  de  vie  à 
quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  semble  qu'il  fallait 
une  telle  catastrophe  pour  détruire  cet  immortel 
artiste,  et  qu'il  n'aurait  jamais  dû  finir.  Les  der- 
niers moments  de  la  vie  honorée,  opulente  et 
séculaire  du  Titien  furent  affreux  :  il  expira  sur  la 
même  couche  que  son  fils  et  disciple  chéri  Horace, 


PALAIS.  57 

qui  ne  put  lui  fermer  les  yeux;  une  bande  de 
voleurs,  profilant  de  la  dispersion  des  magistrats, 
forçait  la  maison  ,  la  pillait,  et  enlevait  aux  regards 
mourants  de  l'artiste  jusqu'à  ses  œuvres  préférées, 
et  qu'à  aucun  prix  il  n'avait  jamais  voulu  céder. 
Dès  que  les  communications  furent  rétablies,  son 
second  fils,  Pomponio,  prêtre  fort  peu  recomman- 
dable  ,  accourait  en  poste  de  Milan,  vendait  à  vil 
prix  les  meubles,  les  bijoux,  les  tableaux  qui 
avaient  échappé  aux  larrons,  ou  que  la  justice 
avait  recouvrés,  et  nouveau  pillard,  dissipait  en 
peu  de  mois  l'héritage,  ne  rougissait  point  de  se 
défaire  de  la  petite  maison  patrimoniale  deCadore, 
et  laissait  sans  une  pierre,  et  incertaine,  la  sépul- 
ture de  son  glorieux  père. 

Le  palais  Darbarigo  possède  deux  autres  ou- 
vrages de  grands  maîtres ,  diversement  curieux  et 
remarquables.  La  Suzanne  est  un  prodige  duTin- 
toret  :  on  y  voit  un  parc,  des  volières,  des  lapins 
et  autres  animaux  domestiques  que  ce  peintre  fou- 
gueux a  exécutés  et  finis  avec  un  goût  exquis  :  on 
dirait  Bossuet  racontant  le  songe  de  la  princesse 
Palatine.  Le  groupe  de  Dédale  et  Icare,  de  la  pre- 
mière jeunesse  de  Canova,  composition  naturelle, 
vraie,  indique  le  retour  à  un  goût  meilleur,  mais 
n'a  point  encore  l'élévation  à  laquelle  le  talent  de 
l'artiste  devait  atteindre  et  que  Rome  devait  lui 
donner. 

Le  palais  Grimani  (  à  Saint-Luc),  un  des  chefs- 
d'œuvre  les  plus  extraordinaires  de  San-Micheli 
qui  eut  à  triompher  de  l'irrégularité  du  terrain, 
ce  palais,  un  des  plus  magnifiques  et  des  plus 
élégants  de  Venise,  dont  la  façade,  le  vestibule, 
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le  rez-de-chaussée,  sont  d'un  goût  si  noble  et  si 
pur,  est  maintenant  occupé  par  la  poste  autri- 
chienne. La  délégation  réside  au  palais  Corner  de 
la  Ca  grande,  superbe  édifice,  un  des  beaux  ou- 
vrages de  Sansovino. 

L'ancien  palais  Farsetti ,  aujourd'hui  l'auberge 
de  la  Grande-Bretagne,  a  sur  le  palier  de  son 
escalier  deux  petites  corbeilles  de  fruits  en  mar- 
bre, ouvrage  fait  à  quatorze  ans  par  Canova  pour 
son  premier  et  constant  protecteur,  le  patricien 
Falier,  essai  précoce,  remarquable  par  une  cer- 
taine dextérité  et  une  finesse  d'outil  acquise  chez 
son  père ,  marchand  et  tailleur  de  la  belle  pierre 
de  Possagno. 

Le  célèbre  pont  de  marbre  du  Riaîto,  de  l'ar-' 
chitecte  vénitien  du  xv^ siècle,  da Ponte, marchand, 
éclatant,  solide,  rappelle  l'origine,  les  fêtes  et  la 
prospérité  de  Venise.  Les  fugitifs,  premiers  habi- 
tants de  l'espèce  d'îlot  auquel  il  communique,  et 
dont  il  porte  le  nom,  ces  hommes,  comparés  par 
Cassiodore  à  des  oiseaux  qui  font  leur  nid  au  milieu 
des  eaux,  ne  se  doutaient  point  assurément  qu'ils 
fondaient  une  puissante  république  qui  un  jour 
domineraiU'Italie,  prendrait  Constantinople,  résis- 
terait à  la  ligue  des  rois  et  des  empereurs,  ferait  le 
commerce  du  monde,  et  durerait  quatorze  siècles. 

Le  palais  Micheli  {dalle  Colonne)  offre  de  ma- 
gnifiques tapisseries  d'après  les  dessins  de  Ra- 
phaël. Une  belle  salle  d'armes  contient  les  vieilles 
armures  de  l'illustre  doge  Dominique  Micheli  et 
d'autres  croisés  ses  compagnons.  Dans  une  chambre 
sont  les  livres  et  les  ornements  pontificaux  du 
bienheureux  cardinal  Barbarigo,  restes  saints  et 
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pacifiques  qui  contrastent  avec  le  fer  de  ces  guer- 
riers. 

Le  palais  Corner  de  la  Reine  n'était  point  occupé 
en  1828,  mais  par  un  motif  singulier,  unique  : 
laissé  au  pape  Pie  VII  par  son  dernier  proprié- 
taire, touché  des  vertus  de  ce  pontife,  la  jouis- 
sance en  avait  été  accordée  à  quelques  ecclésias- 
tiques livrés  à  l'enseignement;  ceux-ci  voulaient 
le  louer,  mais  ils  ne  pouvaient  consentir,  par 
scrupule,  à  avoir  pour  locataires  de  riches  juifs 
qui  se  présentaient.  Ces  bons  prêtres  ne  pensaient 
point,  comme  l'empereur  de  Rome  et  comme  notre 
siècle,  que  l'argent  n'a  point  d'odeur. 

Le  palais  Pesaro  fut  abandonné  par  son  posses- 
seur peu  de  temps  après  la  chute  de  la  république; 
il  n'a  point  voulu  y  revenir,  afin  d'échapper  au 
spectacle  de  sa  patrie  conquise.  Le  maître  de  ce 
palais  de  marbre ,  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus 
beaux  de  l'Italie,  babite  quelques  chambres  à 
Londres;  seulement  un  dessin  de  son  ancienne 
demeure  est  suspendu  au  plafond  d'une  de  ces 
pièces ,  et  il  le  montre  à  ceux  qui  s'étonnent  de  sa 
constance. 

Le  palais  Vendramini-Calergi ,  de  Pierre  Lom- 
bardo,  ne  le  cède,  pour  le  goût,  la  richesse  et  la 
magnificence,  à  aucun  des  palais  les  plus  vantés 
de  Venise.  On  y  voit  les  deux  belles  statues  d'Adam 
et  d'Eve ,  de  Tullius  Lombardo ,  qui  faisaient  autre- 
fois partie  du  mausolée  du  doge  André  Vendramini, 
à  l'église  Saints-Jean  et  Paul,  qui  ont  été  depuis 
remplacées  décemment  par  deux  saintes. 

Le  palais  Manfrin  est  célèbre  par  sa  riche  gale- 
rie des  diverses  écoles  et  ses  curiosités.  La  Vierge 
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et  l'Enfant  Jésus,  le  Christ  à  Emmaiis,  sont  de 
Jean  Bellini  ;  une  Descente  de  croix ,  la  perle  de  la 
galerie,  une  des  plus  belles  et  des  plus  intactes 
répétitions  de  ce  chef-d'œuvre,  admirablement  tou- 
chante, recueillie,  où  le  cadavre  du  Christ  porte 
l'empreinte  de  sa  nature  incorruptible  et  divine  ;  le 
portrait  de  l'Arioste,  vivant,  poétique;  celui  de  la 
reine  Cornaro ,  du  Titien  ;  le  dernier  est  différent 
du  portrait  de  Brescia  :  l'expression  de  la  physio- 
nomie est  vulgaire  dans  l'un  et  précieuse  dans 
l'autre;  celui-ci  doit  être  probablement  le  plus 
ressemblant.  Une  Femme  jouant  de  la  guitare;  le 
célèbre  tableau  dit  les  trois  Portraits  sont  du  Gior- 
gione  qui  semble  là  dans  son  triomphe.  Ce  dernier 
chef-d'œuvre  avaitinspiré  à  Byron  plusieurs  slances- 
admiratives  de  son  Histoire  vénitienne  deBeppo, 
dont  deux  vers  toutefois  ne  sont  pas  fort  exacts, 
puisque  Giorgione  ne  fut  point  marié  (1).  Moïse 
faisant  jaillir  l'eau  du  rocher  est  du  Bassan  ;  Gérés 
et  Bacchus,  de  Rubens;  le  Sacrifice  d'Iphigénie, 
du  Padovanino  ;  un  Ecce  liomo,  une  Fuite  en  Egypte, 
d'Augustin  Carrache;  deux  superbes  portraits, 
l'un  de  Rembrandt,  l'autre  de  Paul  Véronèse;  un 
Berger,  de  Murillo;  la  Vierge  qui  présente  l'En- 
fant Jésus  à  Siraéon,  de  Jean  d'Udine.  Un  por- 
trait du  Pordenone,  par  lui-même,  est  parfait;  le 
portrait  de  Pétrarque,  peu  gracieux,  est  de  Jac- 
ques Bellini;  le  portrait  deLaure,  très-beau,  de 
Gentile  Bellini;  une  Circoncision ,  de  fra Sébastien 
del Piombo;  une  Lucrèce,  du  Guide.  Les  ouvrages 

(1)     'T'is  but  a  portrait  of  his  son  and  ivife, 

And  self )  but  such  awomanî  love  in  tifel  (St.  xii.; 
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des  anciens  peintres,  de  Cimabuë,  de  Giotto,  de 
Manlegna,  sont  convenablement  réunis  dans  une 
même  pièce. 

Le  palais  Giustiniani  (aux  Zallere)  possède  une 
bibliothèque  riche  en  manuscrits  nationaux,  plu- 
sieurs sculptures  grecques,  un  medaillier,  une 
galerie  dont  le  Ganimède ,  du  Padovanino ,  est  le 
premier  chef-d'œuvre. 


Maisons  Teotoctii-Albii/zi  et  Cicognara 


Les  maisons  Teotochî-Albrizzi  et  Cicognara, 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre,  valent  des  palais 
par  leurs  habitants.  Grecque  comme  Aspasie , 
amie,  comme  elle,  d'hommes  illustres  par  des 
talents  et  des  génies  divers,  madame  Albrizzi  a  su 
les  peindre  d'une  manière  ingénieuse,  fidèle,  et 
avec  un  style  qui  a  conservé  la  grâce  du  sexe  de 
l'écrivain  (1).  Au  milieu  de  son  salon  est  un  buste 
de  sa  compatriote  Hélène ,  figure  pleine  de  charme 
et  de  volupté,  présent  de  Canova  et  chanté  par 
Byron  : 

Jn  tJiis  heloved  marble  vieiv, 
Above  the  works  and  thourjht,  ofman, 
JFhnt  nature  coct.D,  but  would  not,  do. 
And  beautij  and  Canova  cas  ! 

(1)  F.  son  agréable  ouvrage  inlJtiilé£ùrflfî», 
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Beyond  tmagt nation^ s  power, 
Beiiondthe  bards'  defented  art , 
JFith  immortalitij  lier  doiver, 
Beholdthe  heles  oftite  heakt  ! 

La  coiffure  de  la  tête  a  la  forme  d'un  œuf  tron- 
qué ,  et  rappelle  heureusement  la  naissance  de  la 
fille  de  Léda. 

Madame  Albrizzi ,  dont  le  souvenir  bienveillant 
me  sera  toujours  cher,  mourut  en  1836,  âgée  de 
quatre-vingts  ans,  à  la  suite  d'une  longue  maladie 
qui  n'avait  altéré  ni  sa  fraîche  imagination  ni  l'a- 
grément de  son  esprit;  elle  se  fit  lire  alors  les 
Mémoires  de  sa  contemporaine  et  amie,  madame 
Lebrun ,  qui  lui  rappelèrent  sa  Venise  d'il  y  a 
quarante  ans,  avec  ses  joyeux  passç-temps,  sa 
belle  musique  religieuse  et  sa  bonne  compagnie' 
de  Français  émigrés  :  ainsi  l'auteur  des  Rilralli 
fut  distraite  de  ses  maux  par  le  récit  de  notre  grand 
peintre  de  portraits. 

Cicognara  possédait  la  Béatrix  du  Dante,  autre 
chef-d'œuvre  de  Canova ,  donné  par  lui  à  cet  homme 
aimable,  instruit,  excellent,  son  digne  et  partial 
ami,  comme  on  doit  toujours  l'être,  malgré  le 
proverbe  sur  Platon.  Un  écrivain  qui  joint  l'éléva- 
tion des  pensées  à  la  sensibilité  de  l'àme,  raconte 
de  la  manière  suivante  l'origine  de  cette  figure 
dans  un  ouvrage  important  (i)  :  «  Un  artiste  en- 
(t  touré  d'une  grande  renommée,  un  statuaire  qui 
«  naguère  jetait  tant  d'éclat  sur  la  patrie  illustre 
c(  du  Dante,  et  dont  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
«  quité  avaient  si  souvent  exalté  la  gracieuse  ima- 

(1)  Essais  de  Palingénésie sociale  mr  H.  Ballanclie;  Paris, 
Didgt,  1827. 
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«  giiiation ,  un  jour,  pour  ]a  première  fois,  vit 
«  une  femme  qui  fut,  pour  lui ,  comme  une  vive 
«  apparition  de  Béatrix.  Plein  de  cette  émotion 
«  religieusequedonnc  le  génie,  aussitôt  ildemande 
«  au  marbre  toujours  docile  sous  son  ciseau, 
«  d'exprimer  la  soudaine  inspiration  de  ce  moment, 
«  et  la  Béatrix  du  Dante  passa  du  vague  domaine 
«  de  la  poésie  dans  le  domaine  réalisé  des  arts. 
«  Le  sentiment  qui  réside  dans  cette  physionomie 
«  harmonieuse,  maintenant  est  devenu  un  type 
«  nouveau  de  beauté  pure  et  virginale ,  qui ,  à  son 
«  tour,  inspire  les  artistes  et  les  poètes.  »  Celte 
femme  est  une  Française,  célèbre  par  les  séduc- 
tions de  sa  personne  et  de  son  noble  caractère.  Il 
y  a  quelque  honneur  pour  la  France  d'avoir  révélé 
au  premier  statuaire  d'Italie  l'image  de  la  beauté 
mystérieuse,  idéale,  chantée  par  son  plus  grand 
poëte.  L'enthousiasme  calme  de  cette  admirable 
figure  a  souvent  été  reproduit,  mais  le  plus  sou- 
vent d'une  manière  très-imparfaite  (1  ) .  Deux  bustes 
gigantesques  bien  exécutés  étaient chez^icognara: 
le  premier,  de  Cicognara  par  Canova,  et  son  der- 
nier ouvrage  ;  le  second ,  de  Canova  par  son  habile 
élève  Rinaldo  Rinaldi ,  et  d'après  l'original  sculpté 
si  admirablement  par  Canova  lui-même  (2). 

(1)  Il  existe  trois  bustes  de  la  Béalrix  faits  par  Canova  :  celui 
de  Cicognara,  celui  de  madame  R***  ,  sur  lequel  l'auteur  a  mis 
nne  couronne  d'olivier  et  inscrit  de  sa  main  les  vers  du 
Dante  : 

Sovra  candi Jo  vel  cinta  d^oliva 
Donna  m'apparve 

Un  troisième  est  en  Angleterre. 

(2)  Le  buste  de  Cicognara,  depuis  sa  mort,  arrivée  le  S  mars 
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Palais  Grimani  (;'i  Sainte -Marie  -Forniose).  —  Corniani-d'Al- 
garolti.  —  Esprit  de  société  de  Venise.  —  Dernière  Véni- 
tienne. 


Les  portraits  de  famille  du  palais  Grimani  (à 
Sainte-Marie-Formose)  font  une  belle  galerie  de 
tableaux  du  Titien,  de  Paul  Yéronèse  et  d'autres 
habiles  maîtres.  Ce  palais  est  digne  de  Rome  ou 
de  ?saples  par  sa  multitude  de  statues  antiques, 
d'inscriptions,  de  bronzes.  La  noblesse  vénitienne, 
livrée  au  commerce  de  la  Grèce  et  du  Levant, 
commença  la  première  avec  éclat  les  collections 
d'antiquités.  On  remarque  au  palais  Grimani  un 
Hercule  enfant,  buste  grec  très-beau  ,  la  statue 
colossale  de  Marc  Agrippa,  transportée  par  un  sort 
étrange  du  vestibule  du  Panthéon  au  milieu  des  Ilots 
de  l'Adriatique;  un  groupe  deSocrate  etAlcibiade, 
obscène ,  et  dans  lequel  le  premier  n'est  même  plus 
le  très-équivoque  amidujeune  J/ciôiarfe.  Une  cham- 
bre, décorée  par  Sansovino,  est  magnifique.  L'in- 
stitution du  Rosaire,  tableau  célèbre  d'Albert 
Durer,  offre  son  portrait  et  celui  de  sa  femme. 
L'Histoire  de  Psyché,  au  plafond  octogone,  de 
François  Salviati, était  regardée  par  Yasari comme 
le  plus  bel  ouvrage  qu'il  y  eût  à  Venise,  éloge 
exagéré  de  l'amitié  qui  n'empêche  point  que  celte 
peinture  n'ait  d'assez  bonnes  parties.  Un  Petit 

1834,  est  passé  à  Ferrare,  sa  patrie,  qui  a  anssi  réclamé  le  corps 
de  l'iUiistre  défunt.  La  vente  delà  coUeclion  «les  {gravures  el  des 
nielles  était  annoncée  au  mois  de  février  de  ccUe  année  :  le  savant 
catalo,'jiic  avait  été  rédigé  en  français  par  deux  Vénitiens, 
MM.  Alexandre  Zaneti  et  Charles  Albrizzi. 
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Amour  est  du  Guide;  une  Purification,  de  Gcntile 
Bellini,  et  le  tableau  de  l'élégante  chapelle,  le 
Christ  couronné  d'épines ,  du  vieux  Palma. 

L'Hébé,  de  Canova,  est  à  la  maison  Heinzel- 
mann.  Cette  figure  charmante,  quoique  un  peu 
recherchée,  est  un  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
célèbres,  les  plus  populaires  de  son  auteur;  il  l'a 
répétée  avec  de  légères  variantes  jusqu'à  quatre 
fois  (!) ,  et  elle  a  été  dignement  chantée  par  Cesa- 
rotti  et  Pindemonte  dont  ces  vers  gracieux  sont 
fort  au-dessus  du  sonnet  de  Cesarotti  : 


O  Canova  immortal,  clie  tndietro  lassi 
L'italico  scarpello  ,  ed  il  greco  arrivi : 
Sapea  che  i  marmi  tiioi  sou  molli  e  vivi  : 
Ma  chi  visto  t'avea  scolpire  i  passi? 

Le  palais  Corniani-d'Algarotti  offre  deux  collec- 
tions curieuses  et  différentes,  mais  qui  ont  quelque 
analogie  avec  le  nom  scicntilique  et  littéraire  qu'il 
rappelle  :  la  première  est  composée  de  plus  de  six 
mille  échantillons  de  pierres  et  de  minéraux  de 
Lombardieet  des  anciennes  provinces  vénitiennes; 
la  seconde  est  une  bibliothèque  dramatique  de 
toutes  les  pièces  représentées  à  Venise,  depuis 
l'établissement  du  premier  théâtre  dans  cette  ville 
en  1656  jusqu'à  nos  jours.  La  maison  deOoldoni, 
venu  soixante  et  onze  ans  plus  tard,  était  ca//e 
de'  Nonboli.  Il  suffit  d'avoir  passé  quelques  semai- 
nes à  Venise  pour  sentir  que  la  véritable  comédie 

(1)  Les  trois  autres  Htibé  de  Canova  appartiennent  à  l'empereur 
de  Russie  qui  possède  celle  de  Joséphine  i  à  lord  Cawdor ,  et  à 
la  marquise  Guicciardini,  de  Florence. 
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italienne  devait  y  naître  ou  plutôt  y  renaître 
(Machiavel  et  l'Arioste  sont  encore  les  premiers 
dramatistes  italiens);  car  l'esprit  de  société  s'y 
défend  au  milieu  de  la  décadence  de  tout  le 
reste. 

J'ai  souvent  eu  le  plaisir  d'entendre  parler  le 
dialecte  vénitien  (1)  à  la  vieille  et  très-aimable 

(])  Le  dialecte  vénilien  est  le  plus  doux,  le  plus  gracieux  de 
l'Italie.  S'il  ne  se  pique  pas,  comme  le  napolitain,  de  icinon- 
Icr  à  lantiquilé,  sil  n'est  empreint  que  fiu  grec  et  dcsirliomes 
de  l'Orient  moderne,  s'il  est  moins  cclalani  ,  moins  fécond, 
il  ne  laisse  pas  d'avoir  obtenu  d'illusli es  suffrages,  puisqu'il 
fut  loué  jtar  Aposl(do-Z;'no,  Bellineili  et  Ccsarotli.  On  ne  |)t  ut 
citer  comme  monument  de  langage  riiymned'iiymen  de  l'Adria- 
tique, lors  de  son  mariage  avec  les  nouveaux  doges,  vieille 
chanson  qui  avait  fini  par  n'être  plus  entendue  du  personne, 
mais  doni  les  sons  bizarres  étaient  religieusement  conservés.' 
La  [iremière  trace  de  ce  dialecte  est  l'inscription  du  xii*  siècle, 
donnée  aussi  comme  la  plus  ancienne  en  langue  vulgaire  de 
rilalie,  qui  se  lit  encore  au  bas  de  la  faç.ide  de  l  église  Sainl- 
Marc,  vis-à-vis  du  palais  ducal.  Elle  conlieiit  celle  utile  sen- 
tence de  morale  pratique  que  Ton  ue  pouvait  trop  exposer  aux 
regards  des  passants  : 

a  L'homme,  avant  de  faire  et  de  dire,  doit  songer  à  ce  qui 
peut  lui  en  arriver.  » 

'Lom  po  far  e  die  in  pensar 

E  lega  quelo  che  li  po  inchontrar. 

L'opinion  des  critiques  veut  que  Marc  Paul  ait  dicté  en  véni- 
tien  ,  le  fameux  Milion,  relation  de  ses  lointains  voyages,  que 
les  découvertes  modernes  rendent  chaque  join-  plus  véridique. 
Bien  qu'au  x\i^  siècle,  ce  dialecte  com|)le  déjà  divcr.ses  produc- 
tions en  prose  et  en  vers,  Alexandre  Caravia  oblint  seul  quelque 
célébrité  par  son  singulier  poëme  du  Dévidoir  bizarre  {il  ISaspo 
bizzarro).  On  remarque  à  la  même  époque  la  traduction  des 
.assises,  us  et  coutumes  du  royaume  de  Jérusalem,  faite  par 
ordre  de  la    seigneurie,    pour  les  sujets  vénitiens  de  l'île  d»- 
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comtesseBenzoni,  morte  en  1839,  qui  fut  l'héroïne 
de  la  jolie  barcarolle  La  Biondina  in  gondolella , 

Chypre,  où  les  Assises  avaient  été  maintenues  après  Tabrlica- 
lion  forcée  (le  la  reine  Curnaro,  et  imprimée  en  li53îS  par  Aiiré- 
lio  Pincio,  édition  très-rare,  ignorée  niènic  de  Mnratori.  Alors 
parurent  en  vénitien  plusieurs  chants  de  rAriostc.  La  Guerre 
des  Nicolotti  et  des  Castellani  (  fa  Giterra  de'  Nicolotti  e 
de'Castellani)^  del'année  1321,  est  reuiarqnablccomme  peinture 
des  vieilles  et  Irès-cui  ieuses  mœurs  vénitiennes.  A  la  fin  de  co 
siècle,  André  Calme  dut  sa  renommée  à  des  é,<i;logues  maritimes, 
dans  le  g^oùt  de  celles  de  Sannnzar.  Le  peuple  joyeux  et  naïf  de 
Venise  et  de  Kaples,  n'a  point  partagé  les  préventions  du 
«  PJorniand  Fonleneriiî,  au  milieu  de  Paiis,  n  qui  hlàme  ce 
nouveau  choix  de  personnages  comme  inférieurs  aux  anciens 
bergers  «  en  possession  de  l'églogue.  «  (  F.  le  Discours  sur  la 
nature  Je  l^Eglogue.)  L'archevêque  de  Corfou,  îlalFeo  Veniero, 
l'auteur  delà  tragédie  d'Idalha,  citée  par  Tirahoschi  comme 
une  des  meilleures  pièces  du  théâtre  italien  du  xvi'  siècle,  et 
d'une  belle  cavzone  en  l'honneur  de  saint  François,  eût  encore 
mérité  la  palme  du  dialecte  vénitien,  par  sa  populaire S^rflsjoza 
(la  Déguenillée),  s'il  eùl  vécu  davantage.  Celte  célèbre  chanson 
décrit  avec  poésie  et  seiitim-nl  la  maison  d'une  auianlc  pauvre 
et  les  félicités  qu'elle  y  trouve.  Elle  se  compose  fie  flix  strophes 
et  d'une  conclusion  à  la  manière  de  Pétrarque.  Voici  une  de  ces 
strophes  : 

«  Qui  est  chez  moi  est  tout  à  la  fois  dans  la  chambre,  dans 
«  la  salle  et  dans  le  magasin  ;  nous  avons  au-dessous  de  l'esca- 
«  lier  un  lit  où,  dans  les  bras  de  mr.a  unique  bien,  je  passe 
«  des  nuits  pleines  de  doueeur,  quoique  la  pluie  et  le  vent 
«  viennent  parfois  rafraîchir  notre  amour.  0  nuits  sereine.s  et 
«  chéries!  cher  lieu  amoureux!  beauté  céleste  sous  une  pauvre 
a  robe!  Que  l'amant  d'une  noire  Africaine  la  mette  dans  un  lit 
<(  pompeux,  où  son  visage  d'ogresse  aura  le  même  effet  qu'une 
a  pie  malpropre  dans  une  belle  cage.  » 

In  casa  chi  xe  in  caméra,  xe  in  sala, 

Chi  é  in  sala  è  in  magazen. 

Ghè  nome  un  leto  in  t'una  solo  scala 

Dove  in  brazzo  al  mio  ben, 

Passa  le  note  de  dolcesza  piene; 
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femme  d'un  esprit  à  la  fois  si  gai,  si  naïf,  si  piquant, 
et  que  l'on  pourrait  surnommer  la  dernière  Yéni- 

Sebcn  la  piova  e  el  vento 

Ne  viea  talvolta  drento 

A  rinfrescar  Vainor  su  per  le  rené. 

Note  care  e  serene! 

Caro  lioqo  amoroso! 

Beltà  céleste  in  povera  schiavina  ! 

Tofja  un  leto  pomposo 

Clii  a  drento  uva  Gabrina 
Chc  fa  in  lu  quelefelo  un  visa  d'orca 
Che  VI  belache  ba  una  fjazolla  sporca. 

Les  leUres  de  Vincent  Belamlo.  dit  Cataldo  [Lcttere  facete 
e  chiribizzose.  in-]2 >,  parurent  à  Paris,  en  loOC,  chez  l'Anfrc- 
lier.  Elles  furent  dcfliccs  au  fameux  traitant  ilalien,  Sébastien 
Zamet ,  créature  de  Callierine  de  Médicis,  sur  les  {yains  duquel , 
celle  même  année,  Henri  III  assignait  à  son  niijjnon  d'Eper-' 
non  la  somme  de  300.000  écus.  Celle  j)ul)licatioii  fort  pcti 
honorable,  puisque  loliscénilé  n'y  est  point  raclieti'e  par 
l'esprit,  annonce  toujours  «ne  certaine  extension  du  dialccle 
vénitien. 

Au  xvii^  siècle  il  produit  le  curieux  traité  dialectique  du 
peinlie,  poëte  cl  gravetu",  Marc  Boscliiiii,  intitulé  la  Carte  de 
la  navigation  pittoresque  (  la  Carta  del  navigar  jiilloresco, 
Venise,  l6ao,  in-4o;.  Ce  traité  en  quatrains  rimes  a  la  forme 
du  dialogue.  Les  interlocuteurs  sont  un  sénateur  dilettante,  et 
un  peintre  de  profession .  où  Tauleur  annonce,  en  style  fijjuré, 
que  le  vaisseau  de  Venise  est  conduit  dans  la  haute  mer  de  la 
peinture,  à  la  honte  de  ceux  qui  n'entendent  rien  à  la  boussole, 
juste  allég^orie  au  déclin  de  l'école  vénitienne  pendant  le 
xvne  siècle.  Le  genre  satirique  inspire  alors  plus  heureusement 
les  poêles  :  les  noms  de  Tavocat  Jean-François  Businello  el  sur- 
tout du  père  Caccia,  sont  restés.  La  salire  de  ce  dernier  sur 
l'Hypocrisie  démasquée  (L' Ipocrisia smascherata)^S(id\slingae 
par  la  vigueur  du  |)inceau. 

Le  dialecte  vénitien  fut  très-perfeclionné  dans  lcxvm«  siècle 
et  de  nos  jours.  On  distingue  les  gracieuses  chansons  d'Antoine 
Lainberli,  TAnaeréon  de  Venise,  et  ses  piquants  apologues. 
Son  poërae  des  Saisons  (Stagioni  campestri  e  cittadine)  traite 
aussi  des  saisons  à  la  ville,  au  lieu  de  décrire  uniquement  et 
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tienne.   C'est  elle  qui,    avec    la  familiarité  de 
ce  dialecte,  disait  ses  vérités  à  lord  Byron  en- 


Diiifonnémcnt  les  saisons  de  la  campag-ne.,  comme  Thoînpson  , 
Saini -Lambert  etRouclier.  Le  docleiir  Mazznla,  par  ses  Cheveux 
de  ISina  [Cavci  de  Niiia)^  rivalise  avec  le  poêle  romain  du 
xv<=  siècle.  Juste  de  Conli,  imitateur  de  Pétrarque,  qui  a  tant 
célél)ré  la  main  de  sa  maîtresse,  que  le  recueil  de  ses  sonnets  et 
canzoni  \\o\\.c  pour  titre  La  belle  Main  [La  bellaMano).  Le 
Diliiyran)be  du  docteur  Poslo,  sur  le  vin  de  Frioul  [vin  Friu- 
lano  )  a  le  feu  du  beau  Dithyrambe  du  Bacchus  en  Toscane 
de  Uedi.  Les  apolojjues  de  François  Grilli,  par  leur  moialité 
naïve  et  jjrofonde,  lui  ont  mérité  le  surnom  de  La  Fontaine 
vénitien  ;  la  fable  de  la  Bride  d'or  [Brifjlia  d^oro)  a  (ont  l'éclat 
du  sujet.  Les  comédies  de  Goliioni,  en  dialecte  vénitien ,  ne 
sont  ni  les  moins  vraies,  ni  les  moins  vives,  ni  les  moins  gaies; 
elles  olFreiil,  si  on  peut  le  dire,  une  correction  qui  manque  à  ses 
pièces  italiennes;  ses  nombreuses  poésies  lyriques  ne  le  cèdent 
point,  pour  la  verve  et  l'enlrain,  aux  comédies. 

Un  poëte admirable  de  grâce,  de  force,  d'originalité,  Pierre 
Buralli,  mort  le  20  octobre  1832,  âgé  d'un  peu  moins  de 
soixante  ans,  auteur  de  plus  desoixanlc  et  dix  mille  vers  et  d'une 
traduction  de  la  salii  e  de  Juvénal  contre  les  femnies  en  dialecte 
vénitien,  fut  le  Béranger  de  Venise.  Sa  diction  n'est  pas  toute- 
fois très-pure;  né  à  Uologne,  il  lui  manquait  la  première  édu- 
cation des  lagunes.  Cet  ingénu  passage  d'une  de  ses  lettres , 
rapporté  par  son  biographe,  M.  I*aravia,  explique  le  genre 
qu'il  avait  choisi  :  «'Etranger  à  ce  qu'on  appelle  la  belle  société, 
«  à  cause  de  l'ennui  mortel  qui  toujours  raccom[)agne,  je  vi- 
te va  s  avec  gens  qui  n'admettaient  les  vers  que  parmi  les  bou- 
«  teilles,  et  les  voulaient  assaisonnés  d'un  sel  proportionné  à 
«  leur  palais  usé.  11  fallait  donc  de  toute  nécessité  renforcer  la 
«  dose  pour  être  goûté.  Voilà  le  vrai  motif  qui  m'a  fait  préfè- 
te rer  ce  genre  à  un  autre,  plus  en  rapport  avec  la  trempe  de 
«  mon  esprit  très-susceptible,  par  intervalles,  des  j)lus  douces 
«  émotions.  Si  vous  me  demandiez  l'explication  de  ce  pliéno- 
«  mène,  je  ne  saurais  l'atlriliuer  qu'à  la  faiblesse  infinie  de  mon 
«  caractère,  qui ,  dans  la  jeunesse,  j)renail  les  habitudes  de  ceux 
«  dont  j'étaisentouré.»  L'efietde  quelques  pièces  de  Curaltis'ac- 
croil  encore  par  la  musique  qu'y  a  mise  .^I.  Perucchini,  élève  de 
Mozart,  et  dont  les  airs  si  naturels,  si  exprcssifssi  gracieux,  accom- 
pagnent aussi  plusieurs  des  charmantes  chansons  de  Land>crti. 
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chanté  de  les  apprendre,  et  qui,  peut-être,  ne 
les  a  apprises  que  dans  ce  burlesque  langage. 
Le  palais  Conlarini  qui  rappelle  les  anciens  et 
glorieux  souvenirs  de  celte  famille  éteinte  au 
commencement  de   notre  siècle,   est  décoré  de 

Le  dialecte  vénitien  s'est  approprié  avec  snccès,  par  la  tradnc- 
tion  ,  les  deux  ].rcniiers  chefs-d'œuvre  de  Tépopée  ancienne  et 
moderne,  l/lliade  traduite  par  l'abbé  François  Boareiti,  porte 
le  titre  sinj^ulier  d'Homère  en  Lombardie  (  Oinero  in  Lom- 
bardia.  et  c'est  sous  celui  du  Tasse  en  harcarolle  {  Tasso  alla 
harcarola)  qu'apparut  la  traduction  de  la  Jr'riisalem  délivrée 
par  Thomas  Mondini,  chantée  j.idis  par  les  ^rondolit-rs  au  temps 
de  la  prospérité  et  des  joies  évanouies  delà  ville.  Les  poésies  nia- 
caroniques  de  Merlin  Cocaie,  l'élégant  et  le  bizarre  compatriote 
de  VirfTile,  enterré  sur  le  territoire  de  Venise  (f^.  liv.  V,  ch.  xxvi, 
et  liv.lX.  ch.svii.)  ,  ont  obtenu  le  même  honneur;  mais  la  traduc- 
tion de  l>udovicoPippcri  est  restée  inédite.  Lessnlcsel  burlesques 
Aventures  de  BertoUlo.  Bertoldino  e  Cacasenno,  écrites  par  di- 
vers Bolonais,  ont  été  mises  en  vénitien,  et  parurent  dans  la 
seconde  moitié  du  dernier  siècle.  M.Tean-Baptiste  liada,  par  sou 
Scaramuzza ,  a  donné  à  ce  dialecte  un  poënie  béni-comique 
estimé.  Les  pièces  de  théâtre  et  les  compositions  erotiques  ou 
trop  libres,  ne  manquent  pas,  et  le  Vénitien  Baflo,  qui  a  trop 
excellé  dans  ce  dernier  genre,  a  laissé  beaucoup  d'oeuvres  iné- 
diles, sans  parler  de  celles  qui  ont  été  imprimées  et  répandues 
furtivement. 

Le  dialecte  vénitien  a  deux  glossaires.  Le  plus  ancien,  de 
Gas|)ard  Patriarchi.  écrivain  du  dernier  siècle,  parut  à  Padoue 
en  177o.  Celui  de  Boerio  fut  imprimé  à  Venise  en  11V29.  Plus 
abondant  qne  le  ])rcniier,  il  lui  cède  peur  Tordre,  la  critique  et 
le  goût:  mais  .sa  compilation,  quoique  indigeste,  atteste  tou- 
jours la  richesse  de  1  idiome  populaire  de  Venise. 

Les  Poésies  en  dialecfte  vénitien,  imprimées  à  Venise  en 
1817,  forment  14  volumes;  elles  ont  été  déiiiées  par  le  judi- 
cieux éditeur  Barlbélcmy  Gamba,  à  un  Anglais  instruit.  M.  Da- 
venporl,  très-versé  dans  la  littérature  et  les  divers  dialectes  de 
l'Italie,  et  auteur  même  de  nouvelles  et  de  poésies  italiennes 
écrites  en  style  bcrnesque.  F.  le  chapitre  sur  le  dialecte  napo- 
litain. 

{Variétés  italiennes.) 
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fresques  de  Tiepolo,  et  l'on  y  admire  quatre  des 
meilleurs  tableaux  de  Luc  (liordano,  parmi  les- 
quels l'Eiiée  emportant  son  père  Anchise. 


Aide.  —  Imprimerie -Fabrication.  —  Imprimerie  acliielle  de 
Venise. 


Il  est  une  habitation  dont  j'ai  vivement  regretté 
de  ne  point  trouver  de  traces  certaines,  c'est  la 
maison  d'Aide  Manuce  (1).  C'était  là  qu'il  réunis- 
sait cette  véritable  académie  typographique  char- 
gée d'exa.ïiiner,  de  discuter  le  texte  des  ouvrages 
classiques,  composée  des  plus  doctes  personna- 
ges (2),  et  dans  laquelle  il  n'était  permis  de  ne 
parler  que  grec.  La  presse  d'Aide  Manuce  et  de 
son  fils  serait  aujourd'hui  un  véritable  monument; 
ce  fut  l'unique  trésor  que  laissa  le  premier  de  ces 
grands  hommes  au  second,  après  avoir  consacré 
sa  fortune  et  ses  bénéfices  à  la  découverte,  à 
l'achat  de  vieux  manuscrits  grecs  ou  latins,  et  sa 
vie  entière  à  les  déchiffrer,  à  les  compléter,  à  les 

(1)  Une  inscription  honorifique  a  été  placée  en  1828  sur  une 
vieille  maison  n*"  2013  du  campo  de  Sainl-Auguslin  ;  si  la  tra- 
dition ne  paraît  pas  très-sûre,  il  n''esl  pas  douteux  que  la  de- 
meure d'Aide  Manuce  était  voisine  :  des  lettres  de  Marc  Musuro 
à  celui-ci  portent  l'adresse  :  Appresso  sancto  Augustin  dove  se 
stampa. 

(2)  Marc  Musuro,  Bembo,  Ange  Gabrielli,  André  Navag-ero, 
Daniel  Rinieri,  Marino  Sanuto,  Benoît  Ramberli ,  Baptiste 
Egnazio,  le  frère  Jocoode,  rarcbitecle. 
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corriger  cl  à  les  publier  (I).  On  comprend  Irès- 
bien  l'enthousiasme  presque  poétique  que  devait 
inspirer  l'apparition  de  cei  art  puissant  à  un  homme 
aussi  érudit  qu'Aide  l'ancien,  et  aussi  passionne 
pour  celle  antiquité  renaissante,  qu'il  voyait  ainsi 
devenir  indestructible  et  universelle.  L'inscription 
un  peu  bizarre,  mise  au-dessus  de  la  porle  de  sa 
chambre,  montre  quelle  était  l'ardeur  de  ses  tra- 
vaux :  Quisquis  es,  rogat  ie  Aldus  eliam  alque 
eliam  :  ut,  si  quid  est,  quod  a  se  velis,  perpaucis 
agas,  deindè  aclulum  abeas;  n'tsi  tamquam  Hercu- 
les, defesso  Allante ,  veneris  suppositurus  humeros. 
Semper  enim  erit  quod  et  tu  agas,  et  quoi  quoi  hue 
atlulerint  pedes.  a  Qui  que  ta  sois.  Aide  te  prie  et 
a  te  conjure  que,  si  tu  as  à  lui  parler,  tu  Unisses, 
<(  en  peu  de  mots,  et  t'en  ailles  promplement;  à 
«  moins  que  lu  ne  viennes,  comme  Hercule, 
«  prêter  l'épaule  à  Allas  fatigué.  Alors  toi  et  tous 
«  ceux  qui  viendront  ici,  vous  aurez  toujours 
«  quelque  chose  à  faire.  »  Paul  Manuce  ne  parait 
point  avoir  été  moins  infatigable  que  son  illustre 
père ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  reproches  de  ses 
amis  (2).  L'imprimerie  alors,  au  lieu  d'être  seule- 
ment une  honorable  fabrication ,  une  production 


(1)  Lorsque  Paul  Slanuce  s'élaMit  à  Rome  en  liîOl,  il  y  fit 
A'cnir  son  inipiiniciie  ;  une  pailie  fui  cciicndanl  laissée  par  lui 
à  Venise  et  dirirjce  par  Aide  son  fils:  elle  n'y  élail  point  rcsiée 
inaclive,  ainsi  (ju'on  peut  en  juger  par  le  nombre  d'édilions 
publiées  chaque  année  pendant  son  absence,  el  parmi  lesquelles 
on  compte  même  ))lusieursde  ses  propres  ouvrages,  annales  de 
r  imprime  lie  des  ylldc  ,i)av  'SI .  Kenouard,  1. 111,  p.  1Sd,1KG,  160. 

(2]  F.  Annibal  Caro.  Lett.  burlevoli  :  lelt.  xxxi,  et  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  Paul  lUlanucc,  une  lettre  de  bonfadio  cilée 
dans  le  f'oynyq  (le  iVilun  à  Venise,  p.  loi. 
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abondante  (1),  livrée  à  des  consommateurs  plus 
curieux,  plus  avides  que  délicats,  était  un  art 
libéral,  art  admirable  si  long  à  découvrir  (2), mais 
qui  semble  n'avoir  point  eu  d'enfance.  La  netteté 
du  texte,  la  beauté  de  l'encre  (5)  et  du  papier  des 
premiers  imprimeurs  n'ont  point  été  surpassées. 
Les  imprimeries  actuelles  ne  sont  plus  que  des 
manufactures  de  livres,  et  l'on  ne  saurait  espérer 
le  même  soin ,  la  même  égalité  de  tirage  de  l'ou- 
vrier qui  imprime  par  Jour  jusqu'à  mille  feuilles. 
Les  éditions  des  Nicolas  Jenson ,  des  Wendelin  de 
Spire,  des  Aide,  étaient  d'ailleurs  tirées  à  un 
nombre  moindre.  Certains  ouvrages  de  Cicéron, 

(l)  On  se  rappelle  rexcellent  travail  de  M.  le  comte  Daru, 
intilulé  :  Notions  statistiques  sur  la  librairie,  pour  servir  à  la 
discussion  de  la  loi  sur  la  presse  en  1027,  notions  établies 
d'après  la  Bibliographie  de  la  France.  Il  résulte  de  cet  utile 
document  que  le  nombre  des  volumes  imprimés  en  France  pen- 
dant l'année  1023,  était  de  treize  à  quatorze  millions  (plus  de 
quatre  cent  mille  étaient  sortis  des  seules  presses  de  MM.  Firmia 
Didot)  qui  produisaient  dans  le  commerce  une  valeur  réelle 
de  33,7150,000  fr.,  et  occupaient  et  faisaient  vivre  trente-trois 
mille  sept  cent  cinquante  personnes.  Une  statistique  plus  pré- 
cise encore  des  produits  de  la  presse  française  a  paru  dans  ua 
recueil  estimé  (Revue  des  Deux-Mondes ,  t.  VI,  p.  68)  ;  elle 
donnait  pour  l'année  lo3ocent  vingt-cinq  millions  de  feuilles 
d'impression. 

(2j  On  a  peine  à  comprendre  comment,  avec  leur  perfection 
de  l'art  monétaire  et  la  connaissance  des  caractères  mobiles, 
l'imprimerie  a  pu  écliappcr  aux  anciens.  Elle  fut  inventée  à 
répof[ue  de  l'émigration  des  lettres  grecques  en  Italie,  éjjoque 
où  elle  était  précisément  le  plus  nécessaire,  et  sans  doute  parce 
qu'elle  Tétait. 

(3)  L'encre  si  belle  de  jNicolas  Jenson  et  des  autres  imprimeurs 
d'Italie  du  xv*=  siècle,  était,  comme  dans  ces  derniers  temps  celle 
de  Bodoni,  tirée  de  Paris.  Cette  encre  a  un  éclat  que  n'a  point 
l'encre  actuelle  ;  mais  on  prétend  qu'il  est  produit  par  le  temps, 
et  que  dans  quelques  siècles  notre  encre  sera  aussi  belle. 

VEMSK,  7 
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tels  que  les  Epislolœ  fam'diarcs,  publiées  par  Paul 
Manuce,  se  réimprimaient  presque  annuellement. 
Aide  l'ancien  annonce  dans  la  préface  de  son 
Euripide  (1505)  qu'il  avait  assez  l'usage  de  tirer 
à  mille  exemplaires.  Cet  homme  extraordinaire 
doit  être  mis  au  premier  rang  de  ces  heureux 
propagateurs  de  la  pensée  par  la  beauté ,  l'utilité 
de  seséditions;  inventeur  de  l'in-octavo,  il  imprima 
le  premier  Yirgile  (de  1501  )  qu'on  put  emporter 
dans  les  bois.  Aide  joignit  à  ses  talents  et  à  ses 
vastes  connaissances  le  caractère  le  plus  digne 
d'estime  ,  bien  différent  de  son  contemporain 
Thomas  Junte  de  Florence,  qui,  selon  Yarchi, 
«  n'était  qu'un  marchand  non  moins  avare  que 
«  riche ,  plus  occupé  du  gain  que  de  l'honneur  de 
«  son  imprimerie.  » 

Si  la  beauté  des  anciens  jours  de  l'imprimerie 
vénitienne  est  passée  sans  retour,  l'imprimerie 
actuelle ,  consacrée  principalement  à  l'impression 
des  livres  de  piété,  à  des  traductions  de  classiques 
ou  à  des  ouvrages  de  littérature,  ne  laisse  pas 
d'être  assez  productive.  J'ai  sous  les  yeux  VElenco 
(catalogue)  des  volumes  imprimés  et  publiés  à 
Venise  et  dans  les  provinces  vénitiennes  pendant 
l'année  1826  ;  le  nombre  en  est  de  huit  cent  vingt 
et  un,  tirés  à  six  cent  quatre-vingt-seize  mille 
sept  cent  dix  exemplaires  :  deux  cent  vingt-quatre 
articles  sont  marqués  d'un  gratis,  qui  repond  au 
ne  se  veiid  pas,  de  la  Bibliographie,  et  ils  s'élèvent 
à  cinquante-six  mille  six  cent  cinquante-quatre 
pièces  et  volumes.  Les  exemplaires  ott'erts  par  l'au- 
teur sont  beaucoup  plus  prodigués  en  Italie  qu'en 
France,  et  cette  sorte  de  présents  est  une  des  pre- 
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mières  bienséances  sociales  pour  les  écrivains.  Les 
cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept  volumes  tirésà  six 
cent  quarante  mille  cinquante-six  exemplaires  qui 
se  vendent,  présentent  une  valeur  de  1,554,470  li- 
vres autrichiennes  (1,178,589  francs).  L'impri- 
merie dite  AlvisopoUf  de  Venise  (1),  dirigée  par 
M.  Barthélémy  Gamba,  a  réimprimé  IdL Biographie 
universelle  en  italien ,  tirée  à  mille  deux  cents  ;  et 
l'ouvrage  de  ce  savant  bibliographe ,  intitulé  Série 
dei  tesli  di  lingua  ilaliana  e  di  aliri  esemplari  del 
bene  scrivere ,  publié  en  1 828 ,  est  un  livre  d'une 
exécution  typographique  fort  satisfaisante. 


Académie  des  beaux-arts.  —  École  vénitienne.  —  Assomption 

du  Titien.  —  Tableaux.  —  Bronzes Modèles.  —  Vanité 

d'un  confrère  de  la  charité. 


L'académie  des  beaux-arts  est  une  belle  créa- 
tion ,  due  principalement  au  zèle ,  aux  lumières 
et  au  patriotisme  de  Cicognara  qui  en  fut  nommé 
président  l'année  1 808.  Cette  académie  est  devenue 


(1)  Cette  imprimerie  lire  son  nom  du  petit  village  Alvisopoli, 
dans  lequel  le  sénateur  Alvise  (Louis)  IMocenijjo,  homme  siiig-u- 
lier,  eut  la  fantaisie  de  foncier  une  imprimerie  il  y  a  environ 
trente  ans.  Alvisopoli  était  un  (ief  de  son  illustre  famille; 
l'élablissement  tiès-coùteux  dans  un  tel  endroit,  ne  put  se 
soutenir  plus  de  deux  ans  ;  Alvise  iMocenigo  fut  obligé  de  le 
transférera  Venise,  et  lui  conserva  son  premier  nom,  qu'il  a 
ffardé. 
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un  asile  précieux  au  milieu  de  la  dispersion  et  de 
la  dégradation  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Déjà  elle 
a  recueilli  de  nombreux  ouvrages  placés  dans  les 
églises  et  les  couvents  opprimés;  elle  doit  être 
encore  plus  secourable  dans  la  ruine  actuelle  de 
Venise.  Cette  riche  collection ,  de  plus  de  quatre 
cents  tableaux,  est  presque  entièrement  composée 
de  tableaux  des  grands  maîtres  de  l'école  véni- 
tienne. Ecole  admirable,  plutôt  par  le  naturel  et 
le  vrai  que  par  l'idéal,  par  l'éclat  du  coloris,  par 
la  hardiesse ,  par  le  pittoresque,  plutôt  que  par  la 
pureté  du  dessin,  que  notre  jeune  école  imite,  de 
même  que  la  jeune  école  poétique ,  lassée  de  la 
contemplation  des  anciens  modèles ,  se  tourne 
vers  Shakspeare.  Ces  moyens  de  renouveler  l'art 
semblent  fort  incertains;  la  méditation  serait  plus' 
féconde  et  plus  sûre  pour  le  talent. 

Au  miheu  de  la  décadence  de  Venise,  la  décou- 
verte de  l'Assomption,  chef-d'œuvre  du  Titien, 
qu'il  fit  avant  trente  ans,  est  comme  une  sorte  de 
compensation  à  tant  de  pertes.  Par  une  étrange 
destinée,  ce  tableau  noirci  était  depuis  longtemps 
relégué  et  comme  enfoui  en  haut  de  l'église  des 
Frari,  lorsque  Cicognara  se  fit  hisser  auprès,  en 
lava  un  coin  avec  un  peu  de  salive,  et  s'étant  assuré 
de  son  auteur,  offrit  un  tableau  plus  neuf  au  curé, 
enchanté  de  l'échange.  Ce  tableau  est  peut-être  le 
plus  extraordinaire  pour  l'effet  :  le  mystère  de  la  tête 
du  Père ,  l'éclat ,  la  douceur  du  groupe  de  la  Vierge 
et  des  trente  petits  anges  placés  près  d'elle,  sa  grâce 
éthérée ,  céleste  ;  la  merveilleuse  opposition  des  om- 
bres et  de  la  lumière,  l'imagination  de  l'ensemble, 
sont  des  mérites  divers  qui  ne  sauraient  se  rendre. 
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Le  tableau  de  Gentile  Bellini ,  représentant  la 
place  Saint-Marc  à  la  fin  du  xv'=  siècle,  au  moment 
du  passage  d'une  procession ,  est  plein  de  naïveté, 
de  vie,  et  singulièrement  curieux  pour  les  costu- 
mes du  temps  et  l'aspect  de  l'ancienne  \  enise.  La 
Cène  à  Emmaùs,  de  Jean  Bellini,  de  grandeur 
naturelle ,  avec  les  costumes  du  temps  et  un  am- 
bassadeur turc,  est  superbe.  La  célèbre  Purifica- 
tion, le  chef-d'œuvre  de  Carpaccio,  avec  plus  de 
coloris  dans  les  chairs  et  plus  de  douceur  dans  les 
contours,  serait  digne,  par  sa  grâce  et  son  pathé- 
tique ,  des  plus  grands  maîtres.  Le  vieux  Siméon 
parait  entre  deux  prêtres  vêtus  en  cardinaux;  le 
petit  enfant,  au  milieu,  qui  accorde  son  luth,  est 
céleste. 

Le  Saint  Laurent  Giustinianiau  milieu  de  quel- 
ques saints ,  est  le  chef-d'œuvre  du  Pordenone  : 
les  ligures  de  Saint  Augustin  et  de  Saint  Jean- 
Baptiste  sont  admirables;  les  nus  de  celui-ci  offrent 
le  plus  pur  dessin,  et  le  bras  du  Saint  Augustin 
semble  sortir  de  la  toile.  Le  riche  Epulon,  de 
Bonifazio,  est  d'une  rare  beauté. 

L'Esclave  délivré  par  saint  Marc,  chef-d'œuvre 
du  Tintorct,  est  une  des  merveilles  de  cette  grande 
peinture  d'Italie.  Quelle  vie,  quelle  variété  d'ex- 
pression dans  la  physionomie  de  ces  bourreaux 
qui  voient  se  rompre  les  liens  de  leur  captif  étendu 
nu  sur  la  terre  !  Le  saint  traverse  le  ciel;  il  est  de 
face ,  il  regarde  en  bas ,  afin  d'être  à  son  miracle , 
et  son  immense  barbe  ne  laisse  apercevoir  que 
l'extrémité  du  corps  en  raccourci,  qui  paraît  véri- 
tablement suspendu  en  l'air. 

Les  Noces  de  Cana,  tableau  riche,  élégant, 

7. 
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animé,  paolesque,  est  le  meilleur  du  Padovanino. 
La  Vierge  sur  un  trône  avec  l'Enfant  Jésus,  Saint 
Joseph  et  d'autres  saints,  de  Paul  Yéronèse,  fut, 
comme  plusieurs  de  ses  voisins,  jugé  digne  du 
voyage  de  Paris.  L'Anneau  de  Saint  Marc,  le  chef- 
d'œuvre  de  Paris  Bordone ,  offre  une  architecture 
et  des  bas-rehefs  d'une  couleur  parfaite  et  vraie  et 
de  la  plus  habile  composition.  Trois  autres  ouvrage  s 
du  Titien  sont  diversement  admirables  :  la  Présen- 
tation de  l'Enfant  Jésus,  de  sa  première  jeunesse, 
distinguée  par  la  richesse  architeclonique  de  la 
façade  du  temple  et  la  merveilleuse  gradation  avec 
laquelle  fuient  et  diminuent  les  édifices  du  fond  ; 
le  prodigieux  de  Saint  Jean -Baptiste  dans  le 
désert,  si  noble,  si  inspiré,  que  l'on  sent  avoir 
vécu  de  sauterelles,  et  dont  le  paysage  est  si  pro-' 
fond ,  si  morne ,  si  âpre ,  et  la  Tête  de  vieille,  que 
l'on  croit  le  portrait  de  sa  mère.  lia  fait  encore  les 
emblèmes ,  les  têtes,  morceaux  exquis  qui  bordent 
la  corniche  de  la  première  salle  des  séances  de 
l'académie. 

Un  bas-relief  de  marbre  doré,  au-dessus  de  la 
porte,  représente  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  et 
quelques  ligures.  Cet  ouvrage  étonnant,  de  1545, 
est  expressif,  simple  ,  gracieux ,  et  il  atteste  l'an- 
cienneté et  l'habileté  de  l'art  à  Venise.  Une  petite 
porte  de  tabernacle  en  bronze,  autrefois  à  l'église 
des  Servi ,  et  que  l'on  croit  de  Donatello ,  est  du 
goût  le  plus  pur.  Les  quatre  bas-reliefs,  attribués 
à  André  Riccio,  sont  des  ouvrages  pleins  de  feu, 
de  mouvement,  d'imagination,  particulièrement 
le  bas-rehef  qui  représentela  bataille deConstantin 
près  du  Tibre ,  et  son  entrée  triomphante  à  Rome. 
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Plusieurs  autres  bronzes  ne  sont  pas  moins  pré- 
cieux ;  tels  sont  les  élégants  bas-reliefs  des  anciens 
mausolées  des  Barbarigo,  d'auteur  inconnu,  et  le 
superbe  bas-relief  du  tombeau  de  Briamonte ,  par 
le  Vénitien  Victor  Caraelio. 

Le  modèle  du  Thésée  vainqueur  du  centaure , 
ouvrage  de  la  jeunesse  de  Canova,  remarquable 
comme  retour  à  l'antique,  ce  chef-d'œuvre,  si 
éloquemment  décrit  par  madame  Albrizzi  (1) ,  et 
que  Pindemonte  a  si  bien  chanté  {±),  se  voit  à 
l'académie  des  beaux-arts.  La  statue  faite  pour 
une  place  publique  de  Milan ,  aux  frais  du  gou- 
vernement italien,  est  aujourd'hui,  par  droit  de 
conquête,  dans  le  jardin  du  peuple  (  Volksgarlen) 
à  Vienne ,  où  un  splendide  édifice  lui  a  été  consa- 
cré. La  pièce  de  Pindemonte  commence  par  cette 
plainte  touchante  sur  l'enlèvement  du  Thésée  : 

Chmmque  in  me  ferma  lo  sguardo,  e  questa 
Molle  creta  spirante ,  e  queste  mira 
Degne  dhin  semideo  forme  leggiadre , 
Non  si  compianga^  se  tai  forme  in  dura 
Marmo  intagliate,  e  lucide,  e  polite, 
Data  di  vagheggiar  non  gli  é  suW  Istro. 

Le  ciseau  de  Canova  est  exposé  au-dessous  de 
l'urne  de  porphyre  qui  contient  sa  main,  et  dans 
laquelle  était  auparavant  son  cœur,  déposé  à  l'église 
des  Frari  (3).  Venise  semble  multiplier  les  traces 

(1)  Opère  dîsculturaediplastica  d'Antonio  Canova  descritte 
dalsabella  Albrizzi 7iata  Teotochij  Pise,  1821-4,  4  t.  in-8o,  fin-. 

(2j  Teseo  che  uccide  il  centauro  quai  vedesi  neW  Acadeima 
di  Belle  Arti  di  Venezia  ;  Pise,  1826. 

(3)  Cette  main  ,  d'après  un  acte  notarié ,  doit  être  remise  à 
rarchiprêtrc  du  temple  de  Possa[[no  pour  être  réunie  au  reste 
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et  les  souvenirs  de  Canova,  comme  pour  suppléer 
à  celte  foule  d'artistes  immortels  qui  firent  autre- 
fois sa  gloire. 

Les  salles  des  modèles  de  cette  académie,  qui 
ne  remonte  pas  à  plus  de  trente  ans,  passent  pour 
les  plus  belles  de  l'Europe  :  là  sont  l^s  modèles 
des  marbres  du  Parthénon  etdes  marbres  d'Egine, 
présents  généreux  de  Cicognara  qui  les  avait  reçus 
des  rois  d'Angleterre  et  de  Bavière.  L'académie 
possède  encore  la  célèbre  collection  de  dessins 
originaux  des  anciennes  écoles,  formée  par  le 
chevalier  Bossi,  parmi  lesquels  on  en  distingue 
soixante  et  dix  de  Léonard  de  Vinci ,  plusieurs  de 
Michel-Ange ,  et  jusqu'à  cent  de  Raphaël. 

L'académie  des  beaux-arts  est  l'ancienneConfré- 
rie  de  la  Charité.  La  voûte  de  la  salle  principale  rap-' 
pelle  une  anecdote  singulière.  Le  confrère  Chéru- 
bin Ollale,  qui  s'était  chargé  de  la  dorer  à  ses  frais, 
n'ayant  pu  obtenir  des  autres  confrères  qu'une 
inscription  mentionnât  qu'on  lui  devait  cette  ma- 
gnificence ,  a  fait  placer  au  milieu  de  chaque  carré 
un  petit  ange  ayant  huit  ailes,  de  manière  que  son- 
dit  nom  de  Chérubin  Ottale  est  ainsi  répété  plus 
de  mille  fois  :  un  Français  n'eût  rien  imagine  de 
mieux  que  cette  ruse  de  la  vanité  du  bourgeois 
vénitien. 


du  corps  de  Canova,  dans  le  cas  où  l'acadéiniedes  beaux-arts 
de  Venise  viendrait  à  être  supprimée  ou  serait  transférée  dans 
une  autre  ville. 
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Églises,  — ■  Cloigé.  —  Saint-Zacharic.  — Saint -George  des 
Grecs.  — Office  grec.  — Saint -François-de- la -Vigne.  — 
Saint-Pierre.  —  Saint-Jean  en  Brag-ora. 


Le  nombre  des  églises  était  considérable  à  Ve- 
nise; la  population  ecclésiastique  y  était  supérieure 
à  celle  des  premiers  Etats  de  la  catholicité  (1)  ; 
ainsi ,  malgré  les  querelles  du  gouvernement  et  du 
clergé  avec  la  cour  de  Rome ,  on  sent  que  la  dé- 
votion du  peuple  a  dû  être  un  obstacle  invincible 
à  une  rupture.  Ce  clergé  opulent  et  populaire  (le 
peuple  élisait  les  curés)  était  exclu  des  conseils  et 
des  emplois  de  la  république  ;  preuve  nouvelle  des 
utiles  effets  de  la  séparation  de  la  vie  politique  et 
de  la  vie  religieuse;  et,  à  un  fort  petit  nombre 
d'exemples  près,  il  se  rangea  toujours  du  côté  de 
l'autorité  civile  contre  la  puissance  spirituelle. 

Les  libertés  de  l'Eglise  vénitienne  se  rappro- 
chaient bien  plus  du  schisme  grec,  toujours  si 
docile  au  pouvoir,  que  de  l'esprit  séditieux  de  la 
réforme.  Chose  singulière  !  le  divorce  était  au 
nombre  de  ces  libertés;  il  était  également  permis 

(1)  D'après  le  travail  des  commissaires  nommés  par  le  gou- 
vernement vénitien  en  1768,  afin  de  réprimer  rescessive  richesse 
du  clergé,  travail  extrait  avec  soin  par  M.  Daru,  le  nombre  des 
ecclésiastiques  s'élevait  à  quarante-cinq  mille  sept  cent  soixante 
et  treize,  ce  qui  donnait  une  personne  du  clergé  sur  cinquante- 
quatre  habitants,  tandis  qu'en  France  il  n'y  en  avait  qu'un  sur 
cent  cinquante,  et  en  Espagne  siir  soixante  et  treize.  D'après  les 
tableaux  statistiques  des  provinces  vénitiennes  publiés  par 
M.  Qnarhi  en  1827,  la  population  ecclésiastique  n'y  est  plus 
aujourd'hui  que  d'une  personne  sur  deux  cent  seize;  elle  est 
descendue  en  France  à  une  sur  huit  cent  trente-trois. 
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en  Pologne,  au  moyen  de  nullités  ménagées  d'a- 
vance (1). 

La  tolérance  dont  Venise  a  été  louée,  et  qu'elle 
dut  sans  doute  à  la  position  du  clergé  en  dehors 
du  gouvernement,  parait  s'ctre  affaiblie  plus  lard 
lors  de  la  décadence  de  la  république  :  le  vertueux 
Maffei  fut  exilé  pour  quelques  opinions  de  son 
livre  sur  l'usure;  et  la  même  rigueur  atteignit  un 
patricien  qui ,  dans  ses  voyages ,  avait  visité  Vol- 
taire et  Rousseau. 

Les  églises  de  Venise  offrent  le  double  intérêt 
de  souvenirs  historiques  reculés,  éclatants,  et  des 
merveilles  de  l'art ,  dues  aux  grands  maîtres  vé- 
nitiens. 

L'ancienne  église  et  le  monastère  Saint-Zacha- 
rie  remontaient  au  commencement  du  ix^  siècle;' 
ils  étaient  une  fondation  de  l'empereur  Léon,  mais 
les  Vénitiens  zélés  (2)  prétendent  que ,  malgré  les 
aigles  impériales  qu'il  y  avait  placées ,  les  empe- 
reurs grecs  n'ont  jamais  exercé  d'autorité  sur  Ve- 
nise. Saint-Zacharie  était  jusque  dans  les  derniers 


(1)  On  m'a  conté  qu'au  mariag^e  de  sa  fille,  madame  la  prin- 
cesse C***  ,  aujourd'hui  retirée  à  Rome  dans  un  couvent, 
était  montée  à  l'autel  avant  la  cérémonie,  et  là  qu'aux  yeux  de 
toute  rassemblée,  elle  avait  appliqué  deux  soufflets  à  sa  fille  qui 
les  reçut  le  plus  simplement  du  monde  ;  les  personnes  peu  an 
fait  de  ces  manières  accouraient  tout  émues,  lorsque  la  prin- 
cesse leur  donna  naturellement  celte  explication  :  u  Ces  soufflets 
sont  les  preuves  qui  doivent  servir  au  divorce  de  ma  lillc,  si 
elle  n'est  point  heureuse  avec  son  mari  ;  elle  pourra  dire  que  je 
l'ai  forcée.»  Il  est  difficile  de  se  représenter  quelle  devait  être  la 
figure  de  Tépoux  pendant  cette  étrange  scène  de  tendresse  et  de 
prévision  maternelle 

(2)  F.  la  première  rectification  de  M.  le  comte  Tiepclo  sur 
VHistoire  de  Fenise,  p.  46. 
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temps  de  la  république  le  but  de  l'une  des  fêtes 
les  plus  anciennes  et  les  plus  pompeuses  de  Ve- 
nise. Le  pape  Benoît  III,  après  avoir  visité  l'église 
et  le  couvent,  en  855,  leur  avait  accordé  en  grand 
nombre  des  reliques  et  des  indulgences,  et  chaque 
année,  le  jour  de  Pâques,  le  doge  y  venait  assis- 
ter aux  offices  et  à  la  procession.  L'abbesse  Moro- 
sini  et  les  religieuses  de  cet  opulent  monastère , 
flattées  de  recevoir  le  chef  de  l'Etat ,  lui  firent  pré- 
sent d'une  espèce  de  diadème  républicain,  appelé 
corno  ducale,  d'une  valeur  inestimable;  il  était 
d'or,  entouré  de  vingt-quatre  grosses  perles;  sur 
le  sommet  brillait  un  superbe  diamant  à  huit  faces; 
un  rubis  éclatant,  énorme,  était  sur  le  devant;  la 
croix,  formée  de  pierres  précieuses  et  de  vingt- 
quatre  émeraudes,  surpassait  tout  le  reste.  Il  fut 
décrété  qu'un  si  riche  présent  servirait  au  couron- 
nement des  doges;  mais,  afin  que  les  religieuses 
auxquelles  on  le  devait  ne  fussent  pas  privées  de 
la  vue  de  ces  merveilleux  bijoux,  on  ajouta  que 
chaque  année,  le  jour  de  la  visite  à  Saint-Zacha- 
rie,  il  serait  tiré  du  trésor  public,  porté  sur  un 
bassin  et  montré  par  le  doge  lui-même  à  toutes  les 
sœurs  du  couvent.  Quelques  années  après,  en  868, 
une  catastrophe  contribua  à  rendre  cette  cérémonie 
encore  plus  majestueuse;  on  décréta  que  le  cor- 
tège n'irait  plus  à  pied  à  Saint-Zacharie,mais  dans 
des  barques  dorées;  car  le  doge  Gradenigo,  qui , 
au  milieu  de  la  fureur  des  partis ,  avait  voulu  être 
modéré  et  avait  mis  tout  le  monde  contre  lui ,  fut 
attaqué  et  tué  à  la  sortie  de  l'église. 

Le  chœur  de  l'église  Saint-Zacharie  est  riche, 
élégant ,  magnifique.  Notre  -  Dame  et  quelques 
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saints ,  Saint  Zacharie  ;  la  Vierge  et  quelques 
saints',  tableau  trop  et  maladroitement  restauré; 
les  demi-lunes  représentant  le  Martyre  de  saint 
Procul,la  Descente  aux  limbes,  le  Christ  lavant 
les  pieds  des  apôtres;  l'Ange  qui  parle  à  saint 
Zacharie;  les  quatre  petits  tableaux  du  maitre- 
autel  sont  de  Paima;  la  Naissance  de  saint  Jean- 
Baptiste  est  du  Tintoret.  Dans  une  chapelle  trois 
autels  en  bois,  ornés  de  sculptures  dorées,  ont 
de  précieuses  elrares  peintures  de  Jean  et  Antoine 
Muranesi,  de  l'année  14io;  la  Circoncision  est 
de  Jean  Bellini;  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  quatre 
saints ,  du  même  ,  célèbre  tableau  rapporté  de 
Paris,  a  été  tellement  refait  et  gâté,  qu'il  otTre  à 
peine  aujourd'hui  quelques  traits  originaux  de  ce 
brillant  fondateur  du  coloris  de  l'école  vénitienne.' 
La  statue  de  saint  Jean-Baptiste  est  de  Vitloria.  Il 
a  sculpté  lui-même  son  buste  et  son  monument  : 
au-dessous,  sur  le  pavé,  une  pierre  noire  indique 
la  sépulture  de  ce  statuaire  à  la  fois  si  pur  et  si 
fécond ,  le  plus  habile  élève  de  Sansovino ,  et  le 
dernier  grand  artiste  du  xvi^  siècle. 

L'élégante  église  Saint-George  des  Grecs  est  de 
l'architecture  de  Sansovino.  L'office  grec  auquel 
j'assistai  a  un  caractère  singulièrement  njysté- 
rieux  :  les  prêtres  sont  cachés  dans  le  sanctuaire  ; 
ils  n'apparaissent  que  par  intervalles ,  pour  cer- 
taines oraisons,  et  lorsque  les  rideaux  se  tirent. 
L'etïet  de  ce  temple  sans  pontife  était  extraordi- 
naire ,  et  l'on  ne  voyait  que  deux  jeunes  clercs  qui 
chantaient  dans  le  chœur  des  hymnes  monotones. 
Le  sanctuaire  des  églises  grecques  est  interdit  aux 
femmes;  les  animaux  en  sont  repoussés;  mais  la 
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discipline  a ,  par  nécessité ,  excepté  les  chats ,  afin 
qu'ils  puissent  détruire  les  souris. 

Le  maitre-autel  de  Saint-Laurent,  décoré  de 
marbres  ,  de  bronzes ,  de  statues ,  de  superbes 
colonnes  de  Porto-Venere ,  est  un  magnifique  ou- 
vrage de  Campagna.  Le  meilleur  tableau  est  un 
Crucifiement  de  Balthasar  d'Anna,  peintre  de  la  fin 
du  xvi«  siècle ,  loué  pour  la  morbidesse  et  la  force 
du  clair-obscur. 

La  façade  de  la  Confrérie  de  Saint-George-des- 
Esclavons  est  de  Sansovino.  Un  oratoire  a  de  bon- 
nes peintures  du  Carpaccio,  représentant  quelques 
traits  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  de  Saint  George 
et  de  Saint  Jérôme  exécutées  de  1502  à  1511.  Les 
trois  Saints  sur  un  fond  d'or,  de  l'autel,  sont  plus 
anciens ,  et  paraissent  du  xiV^  siècle. 

Saint-Franrois-de-la-Vigne  est  une  belle  église, 
dont  l'architecture  est  de  Sansovino,  et  la  façade 
de  Palladio.  Deux  grandes  statues  en  bronze  de 
Moïse  et  de  Saint  Paul,  par  Titien  Aspelli,  au- 
devant  de  cette  dernière ,  ont  été  justement  criti- 
quées, etleurs  énormes  proportions  rendent  encore 
plus  choquants  leurs  défauts  :  les  deux  rayons  de 
feu  du  législateur  des  Hébreux,  recouverts  par 
ime  espèce  de  capuchon,  sont  surtout  singulière- 
ment bizarres.  Sur  les  deux  bénitiers,  le  Saint 
Jean-13aptiste  et  Saint  François  d'Assise;  sur  l'autel 
d'une  chapelle,  Saint  Antoine,  Saint  Roch  et  Saint 
Sebastien,  sont  de  Vittoria;  le  Sauveur,  la  Vierge 
et  quelques  saints;  la  Vierge  dans  une  gloire,  la 
Flagellation  du  Christ,  de  Palma;  la  Vierge  ado- 
rant l'Enfant  Jésus,  bon  tableau  du  commence- 
ment du  XV'  siècle ,  est  du  frère  Antoine  de  Négre- 
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pont;  la  Vierge ,  l'Enfant  Jésus  et  d'autres  saints, 
de  Jean  Bellini;  le  Sauveur  et  le  Père  éternel,  de 
Jérôme  Sanla-Croce  ,  peintre  de  la  fin  du  bon 
siècle,  dont  il  sut  conserverie  goût;  ]N'otre-Dame 
au  milieu  des  anges ,  une  autre ,  très-belle  ,  au 
milieu  de  quelques  saints,  sont  de  Paul  Véronèse. 
Une  copie  de  sa  Cène,  donnée  arbitrairement  par 
la  république  à  Louis  XIV  (les  Servites,  auxquels 
il  l'avait  demandée,  l'avaient  refusée) ,  a  été  bien 
exécutée  par  Valentin  Lefèvre.  La  chapelle  Gius- 
tiniani,  ou  desPropliètes,  couverte  de  sculptures 
en  marbre ,  est  un  des  plus  brillants  monuments 
de  l'art  au  xv^  siècle ,  mais  dont  les  auteurs  divers 
sont  inconnus.  Les  autels  de  Saint-François-de-la- 
Vigne  étaient  chargés  de  ces  poupées  si  fréquentes 
sur  les  autels  d'Italie ,  et  qui  offusquent  la  vue  de 
tant  de  chefs-d'œuvre. 

L'ancienne  et  vaste  église  Saint-Pierre  fut  jadis, 
et  depuis  les  premiers  siècles  de  la  république,  la 
cathédrale  de  Venise,  jusqu'au  moment  où  le  siège 
patriarcal  passa,  en  1807,  à  la  basilique  de  Saint- 
Marc.  Une  chaire  très-antique  de  marbre,  en  forme 
de  siège,  passe  vulgairement  pour  avoir  servi  à 
saint  Pierre  dans  l'église  d'Antioche  ;  plusieurs 
savants  pensent  qu'elle  servait  de  siège  à  quelque 
chef  africain;  elle  porte  une  inscription  en  carac- 
tères arabes  que  l'on  a  crue  deux  versets  du  Coran. 
Saint-Pierre  a  de  belles  et  curieuses  peintures  :  le 
Châtiment  des  serpents,  de  Liberi;  Saint  Laurent 
Giusliniani  distribuant  des  aumônes,  le  chef-d'œu- 
vre de  Grégoire  Lazzarini;  Notre-Dame  et  les  âmes 
du  purgatoire ,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Luc 
Giordaao  ;  une  mosaïque  en  forme  de  tableau  ^ 
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beau  travail  d'Arminio  Zuccato,  sur  le  dessin  du 

Tintoret;  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  de  Paul  Vé- 
ronèse,  et  le  Martyre  de  saint  Jean  l'Evangéliste , 
du  Padovanino,  trop  retouché  par  Michel  Schia- 
vone.  Le  clocher,  reconstruit  dans  le  xv^  siècle, 
est  magnifique. 

L'église  Saint-Joseph  n'a  qu'un  petit  nombre 
de  tableaux  et  de  monuments ,  mais  ils  sont  des 
plus  grands  maîtres  :  le  Saint  Michel  archange  et 
le  sénateur  Michel  Buono  est  du  Tintoret;  une 
Nativité,  de  Paul  Véronèse;  le  mausolée  du  séna- 
teur Jérôme  Grimani ,  de  Vittoria ,  et  celui  du 
doge  Marino  Grimani  et  de  sa  femme ,  superbe ,  de 
l'architecture  de  Scamozzi ,  est  décoré  de  bronzes, 
de  statues  et  d'autres  sculptures  de  Campagna. 

L'église  Saint-Martin  passe  pour  être  de  Sanso- 
vino.  Le  tabernacle  élégant  de  la  grande  chapelle 
est  orné  de  peintures  de  Palm.a;  un  petit  tableau 
ancien,  de  bon  style,  représente  l'Annonciation; 
les  fonts  baptismaux  sont  un  travail  très-délicat  de 
Tullius  Lorabardo;  une  Cène,  de  Santa-Croce,  est 
d'un  rare  mérite. 

Saint-Jean  en  Bragora  a  la  Sainte  Véronique, 
le  Christ  lavant  les  pieds  aux  apôtres,  le  Christ 
chez  Pilafe,  de  Palma;  le  Sauveur,  de  l'école  du 
Titien;  la  Vierge,  Saint  André,  Saint  Jean-Bap- 
tiste, sur  un  fond  d'or;  une  Résurrection  de  l'an- 
née 1408,  et  des  meilleures  peintures  de  ce  temps, 
de  Barthélémy  Vivarini;  Saint  André,  Saint  Jé- 
rôme, Saint  Martin,  peut-être  les  premiers  essais 
de  Carpaccio;  une  Cène,  de  Paris  Bordone;  Con- 
stantin et  Sainte  Hélène  soutenant  la  croix  ,  du 
Conegliano,  et  son  superbe  Baptême  de  Jésus- 
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Christ,  qui  a  souffert  d'une  maladroite  restaura- 
tion. 

Le  plafond  de  l'élégante  église  de  Sainte-Marie- 
de-la-Piété  est  un  bon  ouvrage  de  Tiepolo. 


Sailli-George- Majeur.  —  Dominique  Michel!.  —  La  Sainte. 
—  RévoliiUons  du  goût.  —  Mausolée  de  Sansovino.  —  Saiut- 
Luc.  —  L'Arélin. 


Saint-George-Majeur  est  une  des  merveilles  de 
Palladio,  et  qui  n'a  de  défauts  que  parce  qu'il  n'a 
pu  vivre  assez  pour  l'achever.  Aux  côtés  de  la 
porte,  les  quatre  Evangélistes,  en  stuc,  sont  de 
Vittoria.Les  principaux  tableaux  sont  :  la  Nativité, 
du  Bassan;le  Martyre  de  quelques  saints,  la  Vierge 
couronnée,  une  Cène,  la  Manne  dans  le  désert, 
la  Résurrection,  le  Martyre  de  saint  Etienne,  du 
ïintoret;  le  Martyre  de  sainte  Lucie,  de  Léandre 
Bassano.  Une  des  belles  choses  de  cette  église  est 
un  crucifix  de  bois  donné  par  Cosme ,  père  de  la 
patrie,  lorsqu'il  était  réfugié  à  Venise,  et  ouvrage 
de  Michellozzo  Micliellozzi ,  son  ami  et  son  fidèle 
compagnon  d'exil.  Il  avait  fait  bâtir  par  cet  habile 
artiste,  une  bibliothèque,  qu'il  remplit  de  livres, 
et  laissa  aux  bénédictins  de  Saint-George  :  c'étaient 
là  les  présents,  les  adieux  d'un  Médicis  (1). 

(1)  Le  premier  livre  manuscrit  de  Vllistoire  de  Venue  coui  ' 
racnccccu  latiu  par  Paul  Paruta,  indiqué  par  Gingucnc  {UUt, 
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Au  maître  -  autel ,  les  statues  en  bronze  des 
quatre  Evaiigélisles,  de  Campagna ,  soutiennent 
un  énorme  globe  sur  lequel  s'élève  le  Rédempteur, 
belle  et  harmonieuse  composition ,  qui  exprime 
noblement  le  triomphe  de  l'Evangile,  chef-d'œuvre 
de  l'art,  comparé  au  Jupiter  Olympien  de  Phidias, 
et  placé  avec  raison  au-dessus  de  la  Chaire  de 
Saint-Pierre ,  du  Bernin.  Sur  un  des  pilastres  est 
une  inscription  qui  semble  porter  bien  loin  la 
doctrine  des  indulgences ,  puisqu'elle  dit  que  le 
pardon  absolu  de  tous  ses  crimes  est  accordé  à 
celui  qui  visitera  cette  église  (1  ) ,  inscription  élo- 
quente, contemporaine  de  la  Saint-Barthélémy, 
et  qui  ne  respire  que  trop  l'esprit  pontifical  du 
temps.  Pie  Yil ,  dont  l'élection  avait  causé  quelque 
mécompte  à  l'Autriche,  se  vit  refuser  la  basifique 
de  Saint-Marc  et  fut  couronné  à  Saint-George;  on 

0 

lût.  cV Italie ,S\\\^  320)  comme  existant  encore  à  la  bibliothè- 
que de  Sainl-Georfje,  n'y  est  plus.  Lors  de  la  suppression  du 
couvent,  cedebibliothèque  fut  à  peu  près  mise  au  ])illaf|e  :  une 
partie  passa  à  Padoue,  où  elle  fut  dispersée,  le  reste  fut  vendu 
à  renchère;  aucun  ouvragée  ircst  parvenu  à  la  blibliolhèque 
Saint-Marc. 

(1)  Quisquis  criminibus  expiatù 

Statas  precans  preees 

ad 
XII K al.  Aprilis 
JEdes  liasce  supplex 
Inviserit 
h 
Veniam  scelerum 
Maximam  consequutui'um 
Se  sciât 
Gregorius  Xlll, 
Pont.  Max. 
Sacro  eam  diplomate 
TriOuit. 
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y  voit  son  portrait  ;  les  souvenirs  de  cette  papauté 
renaissante, douce,  faible,  persécutée,  contrastent 
avec  l'empreinte  de  la  papauté  redoutable  et  vio- 
lente du  xvr  siècle.  A  côté  de  l'église ,  dans  un 
petit  corridor  peu  di^ne  d'un  tel  monument,  est  le 
tombeau  du  doge  Dominique  Micheli ,  à  la  fois  le 
saint  Bernard  (Ij  et  le  Godefroid  des  croisades  véni- 
tiennes, vainqueur  de  Jaffa,  conquérant  de  .Jéru- 
salem, de  Tyr,  d'Ascalon,  qui  fit  respecter  des 
empereurs  d'Orient  le  pavillon  de  sa  patrie,  trans- 
porta des  iles  de  rx\rchipel  les  deux  colonnes  de 
granit  de  la  Piazzetla,  ravagea  les  côtes  de  la 
Dalmatie  et  eut  pour  épitaphe  ces  mots  :  Terror 
Grœcorum  jacel  hic. 

Le  luxe  de  la  Salute,  qui  n'est  ni  sans  majesté 
ni  sans  grandeur,  la  multitude  d'ornements  dont' 
ce  temple  est  surcharge,  annoncent  la  décadence 
de  l'arcltitecture  vénitienne.  Les  révolutions  du 
goût  semblent  les  mêmes  dans  tous  les  arts.  San- 
Micheli  précède  Palladio  comme  Lucrèce  précède 
Virgile  :  Corneille ,  Racine  ;  Bourdaloue,  ]\lassillon  : 
la  force  vient  avant  la  pureté;  le  mauvais  goût, 
qui  se  croit  le  bon  goût,  arrive  ensuite,  et  produit 
Sénèque,  Claudien,  Marini,Longhena,  l'architecte 
de  làSahUe.  Celte  église,  malgré  sa  richesse,  est 
surtout  intéressante  par  les  tableaux  des  diverses 
époques  du  Titien,  toujours  fécond,  toujours 
nouveau.  Ces  tableaux  sont  :  les  huit  petits  ovales 
du  chœur,  où  sont  représentés  les  Evangelistes  et 
les  Docteurs,  dont  un  est  le  portrait  du  Titien  ;  la 

(1)  V.  sa  harangue  conservée  par  les  historiens  et  rapportée 
rlans  VHist.  de  Venise  de  M.  Daru  (Liv.  II.  40},  par  laquelle  il 
entraîne  les  Vénitiens  à  une  nouvelle  croisade. 
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Descente  du  Saint-Esprit  peinte  par  lui  à  soixante- 
quatre  ans;  à  la  sacristie,  le  petit  Saint  Marc  au 
milieu  de  quatre  saints,  un  des  rares  ouvrages  de 
sa  jeunesse,  remarquable  par  la  douceur  de  la 
lumière  et  la  délicatesse  de  la  chair  du  Saint  Sé- 
bastien; et  la  Mort  d'Abel,  le  Sacrifice  d'Abraham, 
David  tuant  Goliath ,  les  plus  beaux  des  ouvrages 
de  la  Sainte,  admirables  par  le  travail  du  nu,  et 
vraiment  prodigieux ,  lorsqu'on  songe  que  l'étude 
de  l'anatoraie  n'était  point  encore  à  cette  époque 
tolérée  en  Italie.  Ces  trois  derniers  chefs-d'œuvre 
rejetés  au  plafond  de  la  sacristie,  sont  mal  éclairés, 
trop  haut,  perdus.  La  Présentation,  l'Assomption, 
la  Naissance  de  la  Vierge ,  sont  des  ouvrages  esti- 
més de  Luc  Giordano  qui,  celte  fois,  ne  s'aban- 
donna point  à  sa  fatale  prestesse.  Notre-Dame  de  la 
Salute  est  du  Padovanino;  les  Noces  de  Cana,  neu- 
ves, variées,  du  Tintoret;  un  Samson,  de  Palma; 
Venise  devant  saint  Antoine,  de  Liberi. 

Le  candélabre  de  bronze  du  maitre-autel ,  ou- 
vrage d'André  d'Alessandro ,  élevé  de  plus  de  six 
pieds,  est,  après  celui  de  Padoue,  le  plus  beau 
de  l'Etat  de  Venise;  mais  il  en  est  bien  éloigné, 
malgré  la  grâce  infinie  d'un  grand  nombre  de 
détails,  et  particulièrement  de  la  partie  supé- 
rieure. 

Le  mausolée  de  Sansovino,  ainsi  que  son  buste 
par  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  Vittoria,  qui 
était  à  l'église  Saint-Géminien,  a  été,  depuis  la 
démolition  malencontreuse  de  celle-ci  en  1807, 
transféré  d'abord  à  l'église  Saint-Maurice,  et  pro- 
visoirement, en  1822,  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire patriarcal  de  la  Salule,  derrière  les  ban- 
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quelles  de  sapin  des  élèves  ;  il  doit  être  replacé  à 
l'église  Saint-Maurice,  répétition,  imitation  neuve 
du  chef-d'œuvre  de  Sansovino,  et  qui  ne  peut 
avoir  l'eftet  du  modèle.  La  cendre  de  ce  grand 
artiste ,  errant  lui-même  pendant  sa  vie ,  et  fugitif 
du  sac  de  Rome,  est  errante  à  son  tour  depuis  plus 
de  vingt  ans;  et  l'auteur  de  tant  d'églises,  de 
tombeaux,  de  monuments  admirables,  le  fon- 
dateur d'une  célèbre  école,  attend  son  dernier 
asile. 

La  bibliothèque  du  séminaire ,  somptueux  édi- 
fice, et  ancien  couvent  de  la  Saluie,  est  d'environ 
vingt  mille  volumes  ;  j'y  remarquai  une  lettre  signée 
de  Charles-Quint,  et  adressée  au  pape  Jules  II,  sur 
la  réunion  des  Eglises  grecque  et  latine. 

Saint-Luc  a  au  maitre-autel,  le  Saint  écrivant' 
l'Évangile,  de  PaulYéronèse.  L'Arétin  fut  enterré 
à  Saint-Luc  :  on  est  comme  surpris  d'éprouver  du 
scandale  près  d'un  tombeau.  Sur  le  mur  est  son 
portrait,  par  Alvise  dal  Friso,  neveu  et  élève  de 
Paul  Véronèse;  mais  il  n'y  a  aucune  trace  de  sa 
sépulture  qui,  probablement,  aura  disparu  lorsque 
l'église  fut  refaite,  à  la  fin  du xvie siècle.  Les  curés 
de  la  paroisse  se  sont  transmis  de  l'un  à  l'autre  que 
l'Arétin,  près  de  mourir,  ayant  reçu  l'extrême- 
onction,  dit  en  riant  ce  vers  que  la  bouffonnerie 
italienne  rend  peut-être  moins  impie  qu'il  ne  le 
parait  : 

Guardate  mi  da'  topi,  or  che  son  unto. 

Cette  anecdote  de  curé ,  peut-être'pas  plus  vraie 
que  d'autres  anecdotes  philosophiques  sur  la  fin 
d'hommes  célèbres,  contredirait  l'opùiion  qui  fait 
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mourir  l'Arétin  sur-le-champ,  après  être  tombé  à 
la  renverse  de  sa  chaise ,  en  éclatant  de  rire  au 
récitdes  tours etdcs  aventuresde  sesdignes  sœurs, 
courtisanes  vénitiennes.  On  voit  que,  de  toute  ma- 
nière, la  fm  du  bâtard  du  cordonnier  d'Arezzo  est 
assez  d'accord  avec  sa  naissance  et  les  dérègle- 
ments de  sa  vie. 

L'élégance  de  l'église  Sainte-Lucie,  de  Palladio, 
parait  encore  plus  sensible  lorsque  l'on  a  contem- 
plé la  richesse  de  mauvais  goût  de  l'église  voisine 
des  Scahi.  La  Sainte  qui  monte  au  ciel;  plusieurs 
actions  de  sa  vie;  Saint  Joachim;  Sainte  Anne  et 
d'autres  saints;  la  Vierge  à  la  crèche;  Saint  Tho- 
mas d'Aquin  et  quelques  anges  ;  quelques  autres 
tableaux  sont  de  Palma;  un  Saint  Augustin  est  de 
Léandre  Bassano,  et  le  buste  en  marbre  de  Ber- 
nard Mocenigo,  de  Vittoria. 

L'église  Saint-André,  à  l'extrémité  de  Venise, 
et  trop  souvent  fermée ,  a  un  Saint  Augustin  et  des 
anges,  de  Paris  Bordone,  et  surtout  le  Saint  Jé- 
rôme dans  le  désert,  regardé  comme  le  plus  beau 
nu  de  Paul  Véronèse ,  mais  que  l'humidité  a  mal- 
heureusement altéré. 


Le  Rédempteur.  —  Pestes  italiennes,  —  Frari.  —  Sépulture 
du  Titien.  —  Monument  de  Canova. 


Il  serait  difficile  de  rendre  la  vive  sensation  pro- 
duite par  la  vue  de  l'église  du  Rédempteur ,  le 
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chef-d'œuvre  de  Palladio,  arlisle  immorfcl ,  le  Vir- 
gile, le  Racine,  le  Fcnclon ,  le  Raphaël  de  l'archi- 
teclure.  L'élégance,  la  légèreté,  la  pureté  de  l'édi- 
fice est  unie  à  la  solidité;  et,  après  plus  de  deux 
siècles ,  il  est  inél)ranlal)le  et  Jeune  encore  au  mi- 
lieu des  Ilots.  La  lumière  du  Rédempteur,  due  à 
sa  belle  architecture,  est,  le  soir  surtout,  d'un 
eflet  merveilleux;  et  la  prière  des  capucins,  aux- 
quels ce  magniliqutî  temple  a  été  rendu,  est,  «î 
cette  heure,  une  des  scènes  d'église  les  plus  reli- 
gieuses, les  plus  poétiques,  les  plus  pittoresques 
qui  se  puissent  imaginer. 

Le  Rédempteur  a  de  belles  peintures:  la  Flagel- 
lation, l'Ascension,  du  ïintoret;  rsotre-Dame  et 
quelques  saints;  une  Descente  de  croix,  de  Palma; 
le  Raptème  de  Jésus-Christ,  de  Paul  Véronèse.  ' 

Dans  une  armoire  de  la  sacristie  est  un  petit 
tableau  de  Jean  Rellini,  la  Vierge  avec  rEnfant 
Jésus  qui  dort  sur  ses  genoux  entre  deux  anges 
jouant  delà  mandoline,  tableau  merveilleux  de 
grâce  et  d'expression.  Bellini,  maitre  du  Titien, 
explique  son  élève ,  connne  les  tableaux  de  Peru- 
gin  au  Cauibio  de  Pérouse  expliquent  Raphaël.  On 
doit  encore  à  ce  grand  et  primitif  peintre  la  Vierge 
avec  Saint  Jean  et  Sainte  Catherine,  et  une  admi- 
rable Vierge  avec  l'Enlant  Jésus  et  deux  saints. 
Quoique  le  maitre-autel,  surchargé  d'ornements, 
atteste  la  décadence  du  goût,  il  est  remarquable 
parle  crucifix  et  les  deux  statues  de  Saint  François 
cl  de  Saint  Marc,  beaux  ouvrages  en  bronze  de 
Campagna. 

Le  Rédempteur,  comme  la  Sainte,  est  un  monu- 
ment de  la  cessation  d'une  peste  :  on  a  peine  à 
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s*expliquer  une  telle  splendeur  après  de  pareils 
ravages;  ce  mal  qui  répand  la  terreur  semble,  à 
Venise,  à  Florence,  produire  les  plus  brillantes 
merveilles  de  l'art.  Les  pestes  de  Venise  prove- 
naient de  ses  rapports  nombreux  avec  l'Orient, 
alors  que  son  commerce  florissait  :  c'étaient  là  ses 
beaux  jours.  Les  autres  villes  d'Italie  célébraient 
aussi  jadis  les  cessations  de  peste  par  l'élévation  de 
temples,  de  chapelles;  et  tandis  que  notre  affreux 
choléra  s'éteint  obscurément  dans  les  bulletins 
mensongers  de  la  police ,  les  hommes  de  ces  temps 
de  foi  aimaient  à  consacrer  par  de  superbes  et  pu- 
blics monuments  les  témoignages  de  leur  recon- 
naissance envers  la  Divinité.  11  faut  remarquer 
encore  à  l'honneur  de  la  civilisation  italienne  et 
chrétienne  des  xv*"  et  xvr-  siècles,  quoique  si 
vicieuse,  si  criminelle  dans  ses  princes  et  ses 
grands,  qu'aucune  des  terribles  pestes  qui  alors 
ont  désole  l'Italie  n'a  excité  chez  le  peuple  les  vio- 
lences, les  meurtres  enfantés  par  la  peur  ou  une 
stupide  crédulité  dont  nos  grandes  cités  du  xix®  siè- 
cle, si  avancées,  si  progressives,  ont  été  le  théâtre 
à  l'apparition  du  même  choléra. 

L'église  attenant  à  l'hospice  des  Incurables, 
attribuée  à  Sansovino,  fut  habilement  construite 
pour  l'usage  d'une  maison  destinée  à  l'enseigne- 
ment de  la  musique.  Sainte  Ursule  et  ses  compa- 
gnes est  un  beau  tableau  de  Tintoret;  un  Crucifix 
passe  pour  être  de  Paul  Véroncse.  Le  plafond  de 
la  grande  chapelle  est  une  bonne  fresque  d'Ange 
Kossi;  à  celui  de  l'église,  est  la  Parabole  des 
Yicrges  prudentes,  excellent  ouvrage  du  Padova- 
niao;  un  Paradis,  de  S.  PcranUa  et  Maffeij  et  la 
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Parabole  de  celui  qui  se  présente  aux  noces  sans 
la  robe  nuptiale,  du  Cappuccino. 

Saint-Gervais  et  Saint-Protais  (San-Trovaso)  est 
une  église  riche ,  élégante ,  ornée  ;  elle  est  comme 
un  temple  grec  consacré  à  l'Oreste  et  au  Pylade 
des  chrétiens ,  ainsi  que  les  a  surnommés  M.  de 
Chateaubriand.  La  balustrade  d'un  autel  à  gauche, 
d'auteur  inconnu,  est  un  travail  très-fini  :  les  pe- 
tits anges,  quoique  assez  mal  posés,  sont  pleins  de 
grâce.  Dans  le  mur,  du  côte  de  l'évangile,  sont 
deux  précieux  bas-reliefs  antiques  provenant  de 
Ravenne ,  incrustés  là  par  l'architecte  de  l'église , 
Pierre  Lombardo,  et  que  l'on  a  été  jusqu'à  croire 
de  Praxitèle.  Un  ancien  tableau ,  sur  fond  doré , 
d'auteur  inconnu,  dans  la  manière  du  xiv^  siècle, 
représente  Saint  Grisogon  à  cheval.  L'Annoncia*^ 
tion,  la  INaissance  de  la  Vierge,  la  Vierge,  Saint 
Jean-Baptiste  et  d'autres  saints,  sont  de  Palma; 
Saint  Jean  et  la  Madeleine,  un  beau  Saint  Antoine 
abbé,  la  Cène,  du  Tintoret,  auquel  on  attribue 
aussi  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  des  apôtres;  le 
Crucifix  avec  les  trois  Maries  est  de  son  neveu 
Dominique. 

L'église  Saint-Sébastien,  terminée  en  1548,  et 
du  dessin  de  l'habile  architecte  vénitien  Scarpa- 
gnino,  vit  commencer  et  grandir  la  gloire  de  Paul 
Véronèse.  A  son  retour  de  Rome,  il  avait  été  en- 
fermé pour  quelque  faute  de  jeunesse  au  couvent 
aujourd'hui  à  peu  près  démoli  de  Saint-Sébastien, 
dont  le  supérieur  pressentit  les  talents  et  exerça  le 
loisir  force  du  captif.  Les  premiers  ouvrages  qui  le 
firent  remarquer  furent  les  plafonds  de  la  sacristie 
et  de  l'église  :  le  dernier,  l'Histoire  d'Esthcr  et  de 
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Mardochée,  en  trois  compartiments,  aujourd'hui 
très- endommagé ,  excita  une  telle  admiration, 
qu'elle  lui  valut  les  plus  honorables  commandes  du 
sénat.  Afin  de  préserver  l'œuvre  de  Paul  Véronèse, 
un  décret  du  conseil  des  Dix  avait  interdit  à  ceux 
qui  le  copieraient  de  dresser  des  échafauds,  et  leur 
prescrivait  de  travailler  à  terre.  Le  grand  artiste 
est  enterré  dans  l'église  couverte  de  ses  superbes 
peintures,  mais  qui,  elles-mêmes,  sont  altérées, 
détruites.  Les  principaux  de  ces  chefs-d'œuvre 
sont  :  deux  Martyres  du  saint;  les  Saints  martyrs 
Marc  et  Marcellin  encouragés  par  saint  Sébastien. 
Une  double  inscription  simple  et  précise  est  au- 
dessous  du  buste  de  Paul  Véronèse  et  sur  son  tom- 
beau (1)  :  monument  de  la  douleur  de  ses  fds  et 
de  son  frère,  cet  hommage  domestique  est  justifié 
par  les  débris  des  beaux  ouvrages  qui  sont  sous 
vos  yeux.  Le.  Saint  Nicolas  est  de  la  vieillesse  vi- 
goureuse et  féconde  du  Titien,  qui  le  fit  à  quatre- 
vingt-six  ans  ;  il  paraissait  vivant  à  Vasari  :  le 
rochet  était  léger,  la  robe  ondoyante,  et  il  a  été 
comme  détruit  par  la  barbarie  des  restaurateurs. 
La  Vierge  avec  Saint  Jean-Baptiste  et  Saint  Charles 
est  de  Palma;  le  Châtiment  des  serpents,  du  Tin- 
toret.  Le  mausolée  de  l'archevêque  de  Chypre,  Li- 
viusPodacataro,grandlettré,amide  Bembo,est  un 
ouvrage  simple,  riche,  majestueux,  varié,  de  San- 
sovino.  La  statue  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus 

(1)  Au-dessous  du  buslc  est  écrit  :  J'aido  Caliario  Veronensi 
pictori  ,  natiirœ  œmnlo ,  artis  viiraculo  .  superstite  satis  fama 
t)îcfî<ro;rc[)ilai)lie  est  :  Vanlo  Caliario  Veron.  pictori celeber- 
rimo  (Uii,  et  Benedic.  f rater  pientiss.  et  stl>i,posterique.  Beccs- 
sit  AU  Kaknd.  Mail  MDLXXXFIII. 
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et  Saint  Jean-Baptiste,  de  Thomas  Lombardo,  son 
élève,  est  superbe  ;  et  Saint  Marc,  Saint  Antoine  et 
le  buste  de  Marc-Antoine  Grimani,  furent  sculptés 
par  Vittoria. 

A  l'église  Notre-Dame  des  Carmes  est  un  ta- 
bleau précieux  de  la  Présentation  de  l'Enfant  Jésus 
au  vieux  Siraéon,  par  Tintoret,  peint  à  la  manière 
de  Schiavone,  et  que  Vasari  trompé  prit  pour  un 
ouvrage  de  ce  dernier  maître.  Tintoret  négligé, 
hardi,  fougueux  comme  Bossuet(l),  sait  être  aussi, 
comme  lui,  doux  et  suave  :  les  femmes  de  ce  ta- 
bleau sont  admirables  de  grâce  et  de  délicatesse. 
Une  Annonciation ,  la  Multiplication  des  pains,  la 
Vierge  dans  une  gloire,  sont  de  Palma  ;  une  Notre- 
Dame  de  la  Piété,  dans  le  bon  style  vénitien,  est 
peut-être  de  Corona;  un  superbe  et  grand  tableau' 
de  Saint  Libéral,  faisant  magnanimement  délivrer 
deux  hommes  condamnés  à  mort,  est  du  Padova- 
nino;  un  Saint  Nicolas  environné  d'anges  et  de 
saints,  bizarre,  original,  de  Lotto;  Saint  Albert 
donnant  la  bénédiction  avec  la  croix.  Sainte  Thé- 
rèse, sont  de  Liberi.  Le  mausolée  en  marbre  du 
général  Jacques  Foscarini,  au-dessus  de  la  grande 
porte,  est  magnifique. 

Les  meilleures  peintures  de  Saint-Barnabe  sont: 
le  Saint  en  habits  pontificaux  entouré  d'autres 
saints,  bel  ouvrage  de  Darius  Varottari,  le  père,  le 
maitre  du  Padovanino  qui  suffirait  seul  à  sa  gloire; 
une  Sainte  Famille,  de  Paul  Véronèse  ;  Saint  Jac- 
ques, Saint  Diègue  et  Saint  Antoine  abbé,  excel- 
lents tableaux  du  vieux  Palma. 

(1)  r.  ci-dessus. 
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L'église  Saint-Pantaléon  est  ornée  de  quelques 
beaux  tableaux  et  de  bonnes  sculptures  :  Saint 
Pantaléon  qui  guérit  un  enfant;  Saint  Bernardin 
devenu  hospitalier,  sont  de  Paul  Yeronèse  ;  le  der- 
nier tableau  est  de  sa  vieillesse;  le  Martyre  du 
<^aint;  Un  de  ses  miracles ,  sont  de  Palma;  le  pla- 
fond du  maitre-autel,  celui  surtout  de  l'eglise,  re- 
présentant la  vie  du  saint,  sont  de  mâles  peintures 
de  Fumiani,  peintre  vénitien  du  xvii'  siècle,  loue 
pour  le  goût  du  dessin  et  la  composition.  A  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge  est  l'ouvrage  des  Aivarmi,  de 
l'année  UU.  Une  Femme  adultère  passe  pour  le 
meilleur,  le  plus  giorgionesque  ouvrage  de  Roch 
Marconi,bon  élève  deBellini,  et  l'autel  en  marbre, 
travail  excellent,  est  du  milieu  du  xv«  siècle. 

L'é-^li^e  des  Tolentini  est  intéressante  sous  le 
rappon  de  l'art:  l'architecture  est  de  Scamozzi; 
la  noblesse  de  la  façade,  d'André  Tirali,  artiste  du 
xvip  siècle,  a  été  altérée  par  quelques  détails  du 
faux  goût  de  cette  époque.  Parmi  les  tableaux 
sont  :  le  modèle  du  Saint  Marc,  le  chef-d'œuvre  du 
Tintoret,  à  l'académie  des  beaux-arts;  Saint  André 
AveUino,  l'Adoration  des  mages,  Saint  Gaétan  en 
touré  des  vertus,  de  S.  Peranda,  élève  de  Palma, 
dont  il  a  conservé  le  caractère  poétique;  deux  ta- 
bleaux représentant  quelques  traits  de  la  >  le  du 
saint,  du  Padovanino;  une  Décollation  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  Bonifazio;  la  Vierge  dans  une 
gloire;  une  autre  à  la  voûte;  le  Rédempteur,  la 
Vierge  et  Saint  Pierre;  Sainte  Apollome  et  Sainte 
Barbe;  l'Annonciation;  la  Visitation,  de  Palma; 
Saint  Laurent  Giustiniani  distribuant  aux  pauvres 
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les  effets  précieux  de  l'église,  bel  omTage  du  Cap- 
puccino qui  a  fait  aussi  un  Saint  Antoine,  au-dessus 
de  la  chaire  ;  le  Martyre  de  sainte  Cécile,  de  Pro- 
caccini  ;  une  Annonciation ,  de  Luc  Giordano.  Un 
monument  singulièrement  curieux  par  sa  bizar- 
rerie est  le  grand  mausolée  en  marbre  du  patriar- 
che François  Morosini,  de  Philippe  Parodi,  sculp- 
teur renommé  delà  fin  du  xviF  siècle,  élève  exagéré 
du  Bernin.  La  figure  du  Temps  enchaîné,  le  nu  de 
ce  squelette,  l'ensemble,  les  détails  de  la  compo- 
sition, tiennent  vraiment  du  délire. 

Saint-Jacques  daW  Orlo  a  de  splendides  pein- 
tures :  Saint  Sébastien,  Saint  Roch  et  Saint  Lau- 
rent, du  Marescaldo;  le  plafond,  le  Saint  Laurent 
et  d'autres  saints,  de  Paul  Veronèse  ;  le  Miracle  des 
pains  et  des  poissons;  le  Christ  soutenu  par  un 
ange,  excellent;  leChrist  dans  lesépulcre,  le  Christ 
montant  le  Calvaire ,  et  le  plafond  et  les  murs  de 
la  sacristie,  de  Palma;  le  Saint  Jean-Baptiste  prê- 
chant, tableau  remarquable  du  Bassan  ;  les  Quatre 
Evangélistes ,  du  Padovanino,  la  belle  Madone  et 
quelques  saints,  de  Laurent  Lotto;  une  Cène,  bon 
ouvrage  dans  le  style  du  vieux  Palma. 

L'église  Sainte-Marie  Mater  Domini,  de  l'archi- 
tecture des  Lombardi,  fut  achevée  par  Sansovino. 
Les  statues  de  Saint  Pierre,  Saint  Paul  et  Saint 
André  sont  remarquables;  l'Invention  de  la  croix, 
du  ïintoret,  est  superbe  ;  la  Cèue,  du  vieux  Palma 
ou  de  Bonifazio,  très-belle. 

Un  des  bas-reliefs  les  mieux  exécutés  que  l'on 
admire  à  Venise  est  au-dessus  d'une  des  petites 
portes  des  Frari;  il  représente  la  Vierge,  l'Enfant 
Jésus  et  deux  anges  ;  on  ignore  l'auteur  de  ce  chef- 
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d'œuvre  de  goût,  de  naturel  et  d'harmonie,  peut- 
être  de  Nicolas  de  Pise  ou  de  ses  élèves.  Au  milieu 
des  nombreux,  élégants  ou  magnifiques  tombeaux 
qui  décorent  ce  superbe  temple  des  Frari,  une 
inscription  de  deux  lignes,  sur  le  pavé,  indique  la 
place  où  repose  Titien,  encorda  conjecture  est- 
elle  incertaine;  car  si  Titien,  quoique  mort  de  la 
peste,  fut  enterré  aux  Frari,  le  sénat  ayant  excepté 
son  cadavre  de  la  destruction  des  autres  cadavres 
pestiférés  (singuliers  honneurs  funèbres  rendus 
aux  restes  de  ce  grand  peintre) ,  on  ne  sait  pas 
exactement  la  place  oîi  il  fut  mis,  et  l'inscription 
est  très-postérieure  à  sa  mort.  Le  monument  du 
Titien,  toujours  proposé,  toujours  désiré  depuis 
plus  de  trente  ans,  jamais  exécuté ,  aurait  aujour- 
d'hui une  sorte  d'à-propos ,  depuis  la  découverte 
et  la  résurrection  de  son  chef-d'œuvre  de  l'Assomp- 
tion (1). 

Sur  la  porte  de  la  sacristie  est  le  mausolée  du 
général  Benoit  Pesaro,  un  des  plus  remarquables 
de  cette  église  :  une  statue  de  Mars  par  Baccio  da 
Montelupo,  exécutée  froidement,  est  citée  pour 
l'habileté  de  la  sculpture.  Le  monument  Orsini, 
d'auteur  inconnu,  de  la  fin  du  xV^  siècle,  est  re- 
marquable par  son  élégante  simplicité.  Une  statue 
de  Saint  Jérôme,  au  quatrième  autel,  ouvrage  hardi 
de  Yittoria,  oflre,  dit-on,  la  tête  du  Titien.  Le 

(1)  Dès  1704  une  souscription  avait  était  ouverte,  et  Canova 
avait  présenté  le  projet  du  monument,  pour  lequel  il  ne  deman- 
dait rien  ;  la  chute  de  la  république  empêcha  l'exécution.  Ce 
même  projet  servit  depuis,  à  quelques  changements  près,  pour 
le  beau  mausolée  de  raicliiduchesse  Maric-Christiue,  et  il  est 
aussi  le  modèle  du  luouumcnt  élevé  à  CanQva  dans  ce  même 
temple  des  Frari, 

9. 
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chœur  majestueux  des  Frari  a  de  belles  statues  en 
bois,  dont  le  travail  de  marqueterie  et  de  sculp- 
ture, de  l'année  1468,  est  parfait.  Le  Saint  Jean- 
Bapliste,  mis  sur  le  bénitier,  est  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  Sansovino;  il  l'exécuta  âgé  de  plus  de 
soixante  et  quinze  ans,  en  même  temps  que  ses  deux 
colosses  du  Mars  et  du  Neptune,  de  l'escalier  des 
Géants,  auxquels  cette  petite  ligure  est  bien  préfé- 
rable. Quelques  peintures  sont  remarquables:  une 
Présentation  de  la  Vierge  au  temple,  de  Joseph 
Salviali  ;  le  tableau  en  trois  compartiments  repré- 
sentant la  Vierge  et  quatre  saints,  de  Jean  DcUini  ; 
la  même  et  quelques  saints;  Saint  Marc  au  milieu 
des  saints,  de  B.  Vivarini;  Saint  François  devant 
le  pape,  de  Palma;  Saint  Ambroise  à  cheval  dissi- 
pant les  ariens,  par  J.  Contarini;  et  surtout  k' 
Vierge,  Saint  Pierre,  d'autres  saints  et  quelques 
personnages  de  la  famille  Pcsaro,  bel  ouvrage  du 
Titien,  dans  lequel  quelques  négligences  dans  les 
draperies  servent  habilement  à  l'effet  des  figures. 
Le  monument  destiné  à  Canova,  large  pyramide 
de  marbre  de  Carrare,  et  qui  contient  son  cœur, 
est  achevé.  Jamais  le  talent  ne  reçut  un  pkis  vaste 
hommage  :  l'Angleterre  a  fourni  le  quart  de  la  dé- 
pense qui  s'est  élevée  à  8,000  sequins  (  î  Oi,000  fr.); 
la  France,  l'Allemagne,  ont  contribué  pour  un 
autre  quart;  l'Amérique  (celle  du  Sud,  et  non 
l'Amérique  industrielle  et  marchande  du  Xord),  a 
souscrit  pour  40  sequins;  l'Itahe  et  principalement 
les  villes  vénitiennes  ont  fait  le  reste  ,  malgré 
l'exagération  ordinaire  des  inscriptions  de  monu- 
ments ,  l'inscription  de  celui-ci  :  Ex  consolatione 
Europœ  xmîvcrscBj  est  un  peu  au-dessous  de  la 


ÉGLISES.  lOô 

vérité;  il  est  réellement  érigé  aux  frais  de  l'uni 

vers. 


Ég'lisc,  confrérie  de  Saint-Rocb.  —  Escalier.  —  Luxe  des  con- 
fréries. Saint-Paul.  —  Carmagnola.  —  Sainf-Jcan-Chry- 
soslônie.  —  Sainl-Sauveur.  —  Des  saints  Sébasliens.  • — 
Vieillesse  des  artistes  de  Venise.  —  Statues  d'écrivains  ou  de 
capitaines. — Saint-Moïse.  —  Law.  — Athénée  Tenitien. — 
Saint-Etienne.  —  Morosini. 


L'église  et  la  confrérie  de  Saint-Roch  sont  d'au- 
tres merveilles  de  l'art  dues  aux  pestes  de  Venise, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  l'inscription  placée  sur  le 
riche  et  élégant  maître-autel  de  la  première.  L'An- 
nonciation, un  grand  tableau  de  la  Probatique, 
Saint  Roch  dans  le  désert,  d'autres  traits  de  la  Vie 
de  saint  Roch,  dans  la  grande  chapelle,  peintures 
remarquables;  Saint  Roch  devant  le  Pape,  sont  du 
Tintoret;  une  fresque  de  saint  Sébastien,  un  beau 
tableau  en  deux  parties  représentant  Saint  Martin 
à  cheval,  et  Saint  Christophe  avec  l'Enfant  Jésus, 
du  Pordenone.  Le  Père  éternel  au  milieu  des 
anges,  demi-lune,  est  d'André  Schiavone.  Au-des- 
sus est  le  fameux  tableau  du  Titien,  le  Christ  traîné 
par  un  bourreau ,  qui  cause  une  impression  pro- 
fonde par  le  rapprochement  et  le  contraste  sublime 
des  deux  visages.  Vasari,  si  partial  contre  Titien, 
avoue  que  ce  Christ  a  produit  plus  d'aumônes  que 
l'auteur  n'a  gagné  dans  toute  sa  vie.  Une  copie  en 
bas-relief  est  à  côté;  on  y  a  mis  de  la  barbe  et  des 
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moustaches  au  bourreau,  mais  il  n'en  paraît  point 
pour  cela  plus  formidable.  C'est  ainsi  que ,  dans  le 
style,  de  grosses  épithctcs,  au  lieu  de  fortifier  la 
pensée,  l'énervent  et  l'aflaiblissent.  Au-dessus  du 
riche,  élégant  et  majestueux  maitre-autel,  la  statue 
de  Saint  Roch  est  un  bel  ouvrage  de  maître  Buono, 
excellent  artiste  du  x\"  siècle,  qui  a  été  aussi  l'ar 
chitecte  de  la  grande  chapelle  et  des  deux  petites 
chapelles  voisines.  De  chaque  côté  du  Saint  Roch, 
Saint  Sébastien  et  Saint  Pantaléon,  par  Jean-Marie 
Mosca,  sont  de  petites  et  bonnes  statues. 

L'institution  des  confréries  vénitiennes,  la  splen- 
deur de  leurs  palais  (i) ,  et  surtout  de  la  Confrérie 
de  Saint-Roch,  un  des  plus  riches  bâtiments  de 
l'architecture,  donnent  une  idée  favorable  de  l'an- 
cien gouvernement  :  on  doit  croire  à  l'aisance  et' 
au  bonheur  d'un  peuple  qui  élève  volontairement 
à  ses  frais  de  tels  monuments.  L'escaher  de  ces 
marchands  de  Venise ,  de  ces  Anthonio  (2),  ou- 
vrage magnifique  perfectionné  par  Scarpagnino, 
est  au-dessus  de  celui  de  Versailles ,  et  par  une 
recherche  bizarre,  par  une  étrange  prétention  de 
luxe  et  de  dépense,  les  marches  sont  sculptées  des- 
sus et  même  dessous.  Sur  le  palier,  au  milieu  de 
cet  escaher,  sont  deux  tableaux,  le  premier,  l'An- 
nonciation ,  du  Titien ,  dont  le  vol  de  l'ange  est  si 
léger,  si  rapide,  et  les  ailes,  les  draperies  et  la 


(1)  V.  chap.  suiv. 

(2)  Le  caractère  et  le  trait  du  juif  Shylock  du  Marchand  de 
Venise  sont  eiuprunlés  de  la  Nouvelle  l^^  (4^  journée)  du  Peco- 
rone  :  lâprelé  de  Shylock,  sa  haine  des  chrétiens  ne  sont  pas 
exprimées  avec  moins  d'énergie  par  le  scr  Giovanni  de  Florence 
que  par  le  poctc  anglais, 
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chevelure  sont  si  belles;  le  second,  la  Visitation, 
du  Tintoret.  Un  des  premiers  chefs-d'œuvre  de 
celui-ci,  l'immense,  l'original,  le  sublime  Cruci- 
fiement, est  dans  la  salle  appelée  VÂlbergo;  on  y 
voit  au-dessus  de  la  porte  son  porlrait  peint  par 
lui-même ,  ainsi  que  les  compartiments  du  plafond, 
qui  représentent  les  six  grandes  confréries  de 
Venise.  La  salle  supérieure  est  encore  entièrement 
de  lui ,  et  la  valeur  de  ce  grand  peintre  ne  peut 
être  sentie  qu'à  Venise.  Trois  statues ,  Saint  Roch 
(sur  l'autel  de  la  salle  au  rez-de-chaussée) ,  Saint 
Jean-Baptiste  et  Saint  Sébastien  sont  de  Carapa- 
gna.  Parmi  les  sculptures  sur  bois ,  art  aujourd'hui 
perdu ,  qui  décorent  cette  même  salle ,  il  en  est  de 
Michel-Ange,  qui  semble  avoir  sculpté  la  nature 
entière,  le  bois,  la  pierre,  le  marbre,  l'airain  et 
jusqu'à  la  neige ,  *iinsi  qu'on  le  voit  par  les  statues 
éphémères  que  lui  faisait  exécuter  Pierre  de  Mé- 
dicis,  l'indigne  successeur  de  Laurent  (1). 

Le  clocher  de  Saint-Paul  offre ,  sculpté  sur  sa 
base,  un  singulier  monument  de  l'histoire  de  Ve- 
nise :  ce  sont  deux  lions ,  dont  l'un  est  enveloppe 
d'un  serpent  qui  menace  de  l'étouffer,  et  l'autre 
tient  dans  ses  griffes  une  tête  d'homme.  Le  travail, 
médiocre  sous  le  rapport  de  l'art,  est  peu  digne 
du  xve  siècle.  Maigre  l'incrédulité  de  quelques 
personnes  éclairées,  j'avoue  que  j'inclinerais  à  y 
retrouver  une  allusion  à  la  conspiration  du  duc  de 


(1)  (f  La  sculpture,  a  remarqué  M.  Qiiatremère  de  Quincy, 
«  était  alors  fort  loin  de  se  renfermer  dans  le  travail  d'une 
o  seule  matière  ;  elle  mettait  à  contribution  le  bois,  le  marbre, 
«  Targilc,  le  bronze  cl  les  divers  métaux.  »  Journal  dcx  Sa- 
vants, décembre  1016. 
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ftlilaii ,  Philippe  Visconli ,  dont  les  armes  étaient 
une  couleuvre,  et  du  comte  Carmagnoîa,  condamné 
pour  ce  fait  h  élre  décapité.  On  peut  croire  que  la 
vue  de  ce  grossier  bas-relief  au  milieu  du  marche 
de  Saint-Paul  était  un  de  ces  moyens  employés  par 
les  gouvernements,  afin  d'exciter  le  peuple  contre 
les  conspirateurs.  L'incertaine  culpabilité  du  comte 
Carmagnoîa  a  été  le  sujet  de  la  tragédie  de  ce  nom, 
par  aianzoni ,  ouvrage  célèbre ,  hardi ,  placé  par 
Gœthe  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  théâtre  mo- 
derne ,  mais  que  son  Àdclchi  me  parait  avoir  sur- 
passé. 

Dans  l'église.  Saint  Pierre  qui  reçoit  les  clefs, 
Saint  Pierre  au  milieu  des  apôtres;  au  maître-autel, 
la  Conversion  de  saint  Paul,  sont  de  Palma;  les 
statues  en  bronze  de  Saint  Antoine  abbé,  et  de 
Saint  Paul,  de  Yittoria;  l'Assomption  de  Notre- 
Dame,  la  Cène,  du  Tinloret;  et  le  Mariage  de  la 
A'ierge ,  est  de  Paul  Véronèse. 

Saint-Sylvestre  a  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  le 
Christ  dans  le  Jardin,  du  Tintoret;  une  grande 
Cène  du  vieux  Palma;  l'Adoration  des  mages,  de 
Paul  Véronèse ,  et  un  Saint  Thomas  de  Cantorbery 
au  milieu  de  plusieurs  saints ,  très-bel  ouvrage  de 
Jérôme  Santa-Croce. 

Saint-Jean-l'Aumônier  est  de  l'architecture  de 
Scarpagnino.  Les  principaux  tableaux  sont  :  le 
Miracle  de  la  manne,  de  la  jeunesse  de  Corona; 
le  Martyre  de  sainte  Catherine,  Constantin  portant 
la  croix,  de  Palma;  Sainte  Catherine  et  d'autres 
saints,  du  Pordenone;  et  le  célèbre  Saint  Jean 
distribuant  ses  aumônes,  du  Titien,  chef-d'œuvre 
plongé  au  milieu  des  ténèbres,  offusqué  par  un 
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énorme  tahernaclc  qui  ne  laisse  onlrevoir  que  la 
lête  du  saint.  C'est  ainsi  que  l'Italie  prodigue  et 
dissipe  inutilement  ses  plus  beaux  ouvrages  sans 
paraître  jamais  s'appauvrir. 

L'église  Saint-Jacques  de  Rialto  a  quelques 
belles  sculptures  :  un  Saint  Antoine  abbé  colossal, 
en  bronze,  de  Campagna;  Saint  Jacques,  de  Vit- 
toria. 

La  chapelle  Cornaro ,  reste  de  l'ancienne  église 
des  Saints-Apôtres,  est  d'une  élégante  et  riche 
architecture.  Deux  mausolées  de  la  famille  Cornaro 
sont  magnifiques;  l'église  a  une  Cène,  bon  et  unique 
ouvrage  à  Venise,  de  César  de  Conegliano  ;  le  Miracle 
de  la  manne,  de  Paul  Véronèse;  l'Ange  gardien, 
du  Cappuccino. 

Saint-Jean-Chrysostôme ,  dont  l'architecture  est 
de  Tullius  Lombardo ,  a  de  bons  ouvrages  de  pein- 
ture et  de  sculpture  :  Saint  Jérôme,  Saint  Charles 
et  Saint  Louis,  de  Jean  Bellini;  Saint  Jean-Chry- 
sostôme  et  d'autres  saints,  tableau  superbe  de 
Sébastien  del  Piombo ,  que  l'on  a  été  jusqu'à  croire 
de  son  maître  Giorgione  qui  probablement  aura 
aidé  à  l'invention;  Saint  Jean-Chrysostôme;  quatre 
petits  tableaux,  attribués  aux  Yivarini,  et  les 
Apôtres  dans  le  cénacle ,  très-beau  bas-relief  de 
Tullius  Lombardo. 

L'église  de  Saint-Sauveur  renferme  plusieurs 
nobles  tombeaux  :  tels  sont  le  magnifique  mau- 
solée d'André  Dolfin  et  de  son  épouse,  cru  de 
Jules  dal  Moro,  avec  deux  bustes  de  Campagna; 
celui  du  doge  François  Venier,  chef-d'œuvre  de 
Sansovino ,  et  celui  de  la  reine  Cornaro,  sur  lequel 
un  bas-relief  la  représente  offrant  sa  couronne 
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aux  Vénitiens,  mausolée  grand,  nu,  sans  inscrip- 
tion ,  et  qui  a  quelque  chose  de  l'abdication.  Sur 
un  des  autels ,  de  l'architeclurc  de  Yiltoria ,  sont 
deux  de  ses  statues,  Saint  Roch  et  Saint  Sébas- 
tien ;  la  dernière  pleine  de  naturel  et  de  grâce. 
J'ai  été,  au  reste,  singulièrement  frappé,  en  me 
rappelant  la  multitude  de  saints  Sébastiens  que 
j'ai  rencontrés  en  Italie ,  du  mérite  et  de  la  beauté 
de  la  plupart.  Peut-être  que  le  contraste  entre  l'im- 
mobilité, la  souffrance  du  corps  et  l'ardeur,  la  joie 
sublime  de  l'âme  et  son  céleste  espoir,  est  un  des 
objets  les  plus  touchants  et  les  plus  poétiques  que 
l'art  puisse  offrir  aux  yeux.  Le  Bernin  lui-même 
n'a  pu  échapper  au  pathétique  de  ce  sujet,  et  son 
Saint  Sébastien,  que  l'on  voit  à  Rome  dans  les 
catacombes ,  est  un  très-bel  ouvrage.  Malgré  ^es 
fatales  restaurations,   l'Annonciation   montre  la 
variété  du  talent  du  Titien  :  l'ange  incliné,  les  bras 
en  croix  sur  la  poitrine ,  diffère  tout  à  fait  de  l'ange 
aérien  et  presque  fougueux  de  Saint  Roch;  Tou- 
vrage  de  la  vieillesse  de  l'artiste  étant  regardé,  par 
ses  ennemis ,  comme  au-dessous  de  lui  et  attribué 
à  un  autre;  il  a,  dans  son  indignation,  écrit  après 
son  nom  deux  fois  fccit.  La  Transfiguration, éner- 
gique, pleine  d'imagination,  est  encore  de  la  vieil- 
lesse du  Titien  ;  peinte  rapidement,  sa  vue  affaiblie 
s'y  fait  seule  sentir.  Il  exécutait  la  fameuse  Cène 
de  l'Escurial  de  quatre-vingts  h  quatre-vingt-sept 
ans  :  on  dirait  que  son  talent  n'eut  ni  lenteur  ni  dé- 
crépitude. Sansovino  étaitaussi octogénaire  quand 
il  sculpta  de  sa  propre  main  les  deux  belles  statues 
placées  de  chaque  coté  du  monument  de  Fran- 
çois Yenier.  Les  grands  artistes  de  Venise,  comme 
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ses  premiers  capitaines,  Dandolo  ou  Charles  Zeno, 
qui  prenaient  Conslantinopleou  délivraient  Chypre 
à  quatre-vingts  ans  passes,  semblent  vainqueurs 
du  temps,  et  Saint-Sauveur  est  comme  le  théâtre 
de  ce  prodigieux  triomphe.  L'orgue  célèbre  de 
Saint-Sauveur  est  le  premier  auquel  fut  adapté  le 
clavier  chromatique,  important  progrès  de  la  mu- 
sique moderne,  dîi  à  l'Italie. 

Sur  la  façade  de  l'église  Saint-Julien,  dont  l'ar- 
chitecture est  de  Sansovino  et  de  Yittoria ,  est  une 
statue  en  bronze  par  Sansovino,  très-estimée  ;  elle 
représente  lecclcbre  médecin  Thomas  Rangone  de 
Ravenne,  surnommé  le  philologue,  pour  son  sa- 
voir, fixé  à  Venise  où  il  mourut  plus  qu'octogé- 
naire (1),  et  qui  avait  consacré  à  l'habile  recon- 
struction de  l'église  une  partie  de  ses  immenses 
ricliesses.  Les  monuments  de  Venise,  comme  ceux 
de  Florence,  sont  principalement  consacrés  aux 
écrivains  et  aux  capitaines;  on  sent  que  l'époque 
glorieuse  de  ces  republiques  fut  une  époque  de 
guerre  et  de  littérature  :  ce  peuple  de  statues  n'est 
composé  ni  d'empereurs  ni  de  rois,  comme  à  Rome 
ou  dans  les  grands  Etats  m.odcrnes;  ce  sont  tous 
gens,  iils  de  leurs  œuvres,  et  illustrés  par  leurs 
livres  ou  par  leurs  batailles.  L'existence  des  gens 
de  lettres,  souvent  agitée,  nécessiteuse,  n'est  point 
alors  sans  une  sorte  d'honneur,  d'importance  et 
d'éclat,  qu'ils  n'ont  plus  au  milieu  du  bruit,  de  l'ai- 
sance et  de  l'espèce  deprospérilé  dont  ils  jouissent. 


(1)  Rangone  avait  composé,  pour  le  pape  Jules  III,  nn  bizarra 
Traité -îur  ks  moyens  de  vivre  au  delà  décent  vii-gt  ans  ;  ce  qui 
a  fait  (lire  cl  répéter  qu'il  était  mort  à  cet  âge. 

VEBISE.  10 
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Saint-Julien  offre  de  nombreuses  peintures  de 
Palma  :  l'Assomption  de  la  Vierge,  Saint  Jean 
rtvangéliste  et  d'autres  saints,  Jésus-Christ  dans 
lejardin,  l'Apothéose  du  saint;  Jésus-Ciirist  soutenu 
par  les  anges,  une  Cène  de  Paul  Veronèse;  plu- 
sieurs statues  en  bas-reliefs  et  ornements  excel- 
lents, de  Vittoria.  Un  groupe  en  marbre  du  Christ 
mortsupportéparles  anges,  deCampagna,  est  d'une 
expression  douce,  naturelle  et  d'une  très-belle 
exécution. 

Les  églises  de  Venise  rassemblent  les  extrêmes 
du  bon  et  du  mauvais  goût  en  architecture.  La 
pureté  du  Rédempteur  est  le  plus  parfait  contraste 
avec  la  recherche  inouïe  de  la  façade  de  Saint- 
Moïse.  Les  tableaux  sont  :  la  Vierge  avec  TEufant 
Jésus,  et  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  des  apôtre^, 
du  Tintoret  ;  l'Invention  de  la  croix ,  de  Liberi  ;  la 
Cène,  de  Palma.  A  l'entrée  de  l'église,  une  petite 
pierre  indique  la  place  où  Law  est  enterré;  son 
corps  y  fut  transféré  de  Saint-Géminien,  en  1808, 
par  les  soins  d'un  brave  et  loyal  général  français, 
son  petit-neveu,  né  dans  l'Inde,  et  qui  comman- 
dait à  Venise  (1) ,  circonstance  qui  semble  ajouter 
aux  destinées  aventureuses  du  ministre  écossais. 
Montesquieu  avait  rencontré  Law  à  Venise.  «  C'é- 
«  tait,  dit-il,  le  même  homme,  toujours  l'esprit 
«  occupé  de  projets,  toujours  la  tête  remplie  de 
«  calculs  et  de  valeurs  numéraires- ou  representa- 
«  tives.  Il  jouait  souvent ,  et  assez  gros  jeu,  quoi- 
c(  que  sa  fortune  fut  fort  mince.  »  On  regrette  de 

(1)  M.  le  général  Law  de  Lauriston,  «kpuis  pair,  minisire  et 
maréchal  de  France. 
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n'avoir  pour  garant  de  l'anecdote  suivante,  et  du 
bel  éloge  qu'elle  fait  de  nos  parlements ,  que  d'A- 
lembert  et  ses  copistes.  Montesquieu  demandant  à 
Law  pourquoi  il  n'avait  pas  essayé  de  corrompre 
le  parlement  de  Paris,  comme  le  ministère  anglais 
fait  à  l'égard  du  parlement  de  Londres  :  o  Quelle 
«  différence!  répondit  Law;  le  sénat  anglais  ne 
«  fait  consister  la  liberté  qu'à  faire  tout  ce  qu'il 
«  veut;  le  français  ne  met  la  sienne  qu'à  faire  tout 
<(  ce  qu'il  doit  :  ainsi  l'intérêt  peut  engager  l'un  à 
«  vouloir  ce  qu'il  ne  doit  pas  faire  ;  il  est  rare  qu'il 
«  porte  l'autre  à  faire  ce  qu'il  ne  doit  pas  vouloir.  » 

L'éléganle  et  simple  église  de  Saint-Fanlin  est 
de  l'école  des  Lombardi  ;  le  chœur  est  de  Sanso- 
vino.  Les  tableaux  sont:  le  Christ  mort ,  de  Palma  ; 
une  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  de  Jean  Bellini; 
le  Crucifiement ,  regardé  comme  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  Corona. 

L'ancienne  confrérie  de  Saint-Jérôme  est  deve- 
nue l'Alhénée  vénitien,  société  littéraire  distinguée 
par  les  connaissances  et  les  travaux  de  ses  mem- 
bres. Cet  édifice,  de  l'architecture  de  Yitloria, 
offre  de  beaux  et  curieux  ouvrages  :  Apollonius 
et  Nicolas  Massa,  bustes  de  Yitloria;  au  premier 
étage,  le  plafond,  en  treize  compartiments,  peint 
par  Palma,  ainsi  que  les  huit  compartiments  du 
plafond  du  second  étage,  représentant  divers  traits 
de  la  Vie  de  saint  Jérôme,  dont  le  premier  est  son 
élection  comme  cardinal.  Saint  Jcrôme  recevant 
les  otîrandes  est  du  Tintoret;  le  Triomphe  de  la 
Vierge,  de  Palma;  et  l'on  y  voit  les  portraits  de 
l'auteur,  du  Titien  et  d'autres  célèbres  artistes. 

Le  grand  autel  de  Saint-Etienne  ,  les  candéla- 
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bres,  les  statues  qui  la  décorent,  sont  magnifiques  ; 
la  pelile  statue  de  la  Charité,  sur  le  bénitier,  par 
Jean-Marie  Mosca.  est  d'une  rare  élégance;  les 
statues  de  Saint  Jurùme  et  de  Saint  Paul  sont  de 
Pierre  Lombarde;  un  bas-relief  de  bronze,  la 
Vierge  et  l'Enianl  Jésus,  et  quelques  figures,  d'au- 
teur inconnu,  est  très-beau;  le  mausolée  du  mé- 
decin Jacques  Suriani,  ouvrage  du  xvi''  siècle,  est 
d'excellent  goût;  le.s  deux  petits  candélabres  de  la 
grande  chapelle  (principalement  celui  de  l'an- 
née io'il)  sont  des  meilleurs  de  Venise.  Mais  je 
fus  encore  plus  frappé  de  la  tombe  de  Morosini , 
large  pierre  placée  au  milieu  dei'eglise,  garnie  de 
simples  ornements  de  bronze,  oiïrant  le  bonnet 
ducal  et  les  trophées  de  ses  victoires  sur  les  Ottp- 
mans ,  avec  la  seule  inscription  :  Francisci  Maiiro- 
ceni  Pcloponcsiaci  VeneliarmnPrincipis  ossa,  4694. 
Malgré  les  victoires  de  ce  grand  capitaine,  et  sa 
mort,  de  fatigue  et  d'épuisement,  à  ^'apoli  de  Re- 
manie, comme  lord  Byron,  je  ne  pus  oublier  qu'il 
avait  fait  sauter  le  Parthenon,  et  mes  profanes 
regrets  furent  pour  le  temple  grec  et  la  statue  de 
IVlinerve. 

A  l'église  Saint-Vidal,  le  Saint  à  cheval  est  un 
superi)e  ouvrage  de  Carpaccio. 

Sainte-^ïarie  Zobenigo  et  son  incroyable  façade, 
autres  monum.ents  de  ce  mauvais  goût  vénitien 
dont  il  a  été  parle ,  qui  est  venu  après  le  bon  goût, 
et,  comme  il  arrive  toujours,  est  pire  que  le  mau- 
vais goût  qui  le  précède  ;  cette  église  a  une  Visi- 
tation, de  Palraa  ;  les  bustes  de  Jules  et  de  Justinien 
Contarini,  par  Vittoria;  le  Sauveur,  la  Conversion 
de  saint  Paul,  duTintoret;  quatre  petits  tableaux 
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de  Vivarini  ;  une  Cène ,  de  Jules  dal  Moro  qui  a 
scuîplc  aussi,  à  la  sacristie,  la  statue  du  Rédemp- 
teur. 


Saintc-IMarie  Formose.  —  Maria^jes  vénitiens.  —  Fête  délie 
Marie.  —  Sainle-Marie-des-Miracles.  —  Sainl-.Ican  et  Paul. 

—  Tombeaux  de  Venise.  —  Brajjadino.  —  Mausolée  Ven- 
dramini;  — jValier.  • —  Martyre  de  sainl  Pierre,  du  Titien. — 
Anriciinc  bihliotlièquc  de  Saint-Jean  et  Paul.  —  Monument 
Colleoni.  —  Confrci  ie  de  Saint-Marc  ;  —  de  la  Miséricorde. 

—  Sainte-Marie  dell'  Orlo.  —  31arielta. 


Les  premiers  Vénitiens,  comme  les  Romains, 
atiaciiaient  une  grande  importance  [^litique  au 
mariage.  Chaque  année ,  le  jour  de  la  Purification, 
presque  tous  les  mariages  de  la  ville  se  célébraient 
à  la  fois  et  dans  la  même  église;  c'était  celle  de  la 
petite  lie  d'Oiivolo,  aujourd'hui  Sainte-Marie  For- 
mose. Lorsque  la  constitution  eut  été  fixée ,  le 
dogal  établi ,  et  que  la  population  et  les  richesses 
se  Curent  accrues,  on  décréta  que  douze  jeunes 
lilles,  choisies  parmi  les  plus  vertueuses  et  les 
plus  belles,  seraient  dotées  aux  frais  de  l'Etat  et 
conduites  à  l'autel  par  le  doge,  en  costume,  et 
"^uivi  de  son  cortège;  le  gouvernement  poussa  la 
délicatesse  et  l'attention  jusqu'à  les  parer  d'or,  de 
perles  et  de  diamants,  alin  que  l'amour-propre 
de  ces  rosières  ne  fût  point  humilié  par  la  riche 
toilette  des  autres  fiancées;  mais  après  la  cérémo- 
nie elles  devaient  déposer  cet  éclat  emprunté  et  ne 

10. 
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garder  que  la  dot.  Une  catastrophe,  arrivée  en  944, 
vint  encore  ajouter  par  la  suite  à  la  solennité  de 
cette  fête.  La  veille,  pendant  la  nuit,  des  pirates 
triestains,  indignes  précurseurs  de  Jean  Sbogar,  se 
mettent  en  embuscade  derrière  l'ile  d'Olivolo,  et 
le  malin,  traversant  avec  rapidité  le  canal,  ils 
s'élancent  à  terre  le  sabre  à  la  main,  pénètrent 
dans  l'église  au  moment  de  la  bénédiction  nup- 
tiale ,  saisissent  les  jeunes  filles  couvertes  de  leurs 
brillants  habits  et  portant  leurs  arceUes  (1),  les 
traînent  à  leurs  barques,  s'y  jettent  avec  elles  et 
fuient  à  toutes  voiles.  Cet  enlèvement  ne  tourna 
point  toutefois  comme  celui  des  Sabines ,  et  le 
Romulus  forban  de  l'Adriatique  n'eut  point  le 
même  succès  que  le  fondateur  de  la  ville  éternelle.. 
Les  ravisseurs ,  atteints  dans  les  lagunes  de  Caorlo 
par  les  époux  vénitiens,  le  doge  à  leur  tête,  lors- 
qu'ils se  partageaient  déjà  les  femmes  et  le  butin, 
furent  attaques,  défaits  et  tous  jetés  à  la  mer.  Le 
petit  port  de  la  côte  de  Frioul  où  ils  avaient  été 
détruits,  prit  aussitôt  le  nom  de  Porto  dclle  Don- 
zeîle  (port  des  Pucelles),  qu'il  a  conservé.  La  fête 
délie  Marie  (2),  à  laquelle  donna  lieu  le  retour  des 
fiancées  et  leur  aventureux  hymen,  s'est  célébrée 
annuellement  à  Sainte-Marie  Formose  jusque  dans 

(1)  C'était  la  dot  de  cliaque  fiancée  qu'elle  portait  avec  elle 
dans  un  petit  coflVe  appelé  arcella. 

(2)  L'origfine  du  nom  délie  Marie  est  inconnue  :  peut-être 
vient-  il,  selon  la  conjecture  de  madame  Micliiel  [Origine  délie 
feste  veneziane  ,  Venise  1817,  1. 111,  p.  220)  de  ce  que  la  plupart 
des  filles  enlevées  s'appelaient  il/arî'a,  nom  encore  très-commun 
à  Venise,  et  qui  Tétait  davantage  autrefois;  ou  bien  de  ce  que 
leur  délivrance  eut  lieu  le  jour  de  la  Puritication  de  la  Vierge, 
et  se  célébrait  à  Sainte-Marie  Forraose. 
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les  derniers  temps  de  la  république ,  mais  il  n'y 
avait  plus  de  mariage  :  le  doge  se  rendait  simple- 
ment à  l'église  avec  la  seigneurie;  le  curé  allait  à 
leur  rencontre  et  leur  offrait,  au  nom  de  ses 
paroissiens,  des  chapeaux  de  paille  dorés,  des 
flacons  de  vin  de  Malvoisie  et  des  oranges  (1).  Les 
douze  cuirasses  d'or  garnies  de  perles,  qui  jadis 
composaient  la  parure  des  fiancées  dotées,  n'exis- 
tent plus;  elles  furent  vendues  en  1797,  afin  de 
pourvoir  aux  besoins  pressants  de  celte  époque; 
les  perles,  gardées  avec  soin  au  trésor  pendant 
l'administration  française,  ont  servi  depuis  à  payer 
l'entretien  de  l'église  Saint-Marc.  Ainsi  ont  dis- 
paru jusqu'aux  dernières  traces  de  la  fête  natio- 
nale et  poétique  délie  Marie.  Elle  eût  été  digne, 
ainsi  que  l'événement  qui  la  fit  naître,  d'exercer 
le  pinceau  des  grands  peintres  vénitiens;  un  pareil 
tableau  serait  convenablement  placéàSainle-Marie 
Formose ,  et  j'aurais  préféré  l'y  trouver  au  lieu  de 
la  Sainte  Barbe  d'ailleurs  fort  belle,  et  le  chef- 


(1)  L'origine  de  ces  présents  est  une  scène  touchante  du 
mo>en  âge  :  lors  de  renlèvcment  des  fiancées,  le  corps  des 
casselleri  (esiièces  de  menuisiers),  qui  formait  la  principale 
population  de  la  paroisse  de  Sainle-Miirie  Formose,  ayant  fourni 
le  plus  grand  nombre  de  barques,  et  particulièrement  contribué 
au  succès  de  la  poursuite,  on  offrit  à  ces  braves  gens  la  récom- 
pense qu'ils  pourraient  désirer.  Us  sollicitèrent  seulement  du 
doge  Thonneur  de  le  recvoir  dans  leur  paroisse  le  jour  de  la 
fêle  qui  venait  d'élre  instituée.  Le  do^-^e,  frappé  lui-même  d'un 
tel  désintéressement,  et  voulant  leur  donner  occasion  de  de- 
mander davantage,  feignit  d'élever  des  diflicullés  sur  la  possii)i- 
lité  de  sa  visite,  et,  avec  la  naïveté  du  temps,  il  leur  dit  :  «  Mais 
«  s'il  venait  à  pleuvoir  ?  —  Nous  vous  donnerons  des  chapeaux 
«  pour  vous  couvrir.  —  Et  si  nous  avions  soif?  —  Nous  vous 
u  donnerions  à  boire.  » 
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d'œiivre  du  vieux  Palma.  La  Sainte  est  le  portrait  de 
«a  fille  Violante,  quoTilien  aima  si  passionnéiriCnt  et 
dont  il  fit  plusieurs  répétitions  célèbres  sous  le  nom 
de  la  maîtresse  du  Titien.  La  Vierge  des  sept  dou- 
leurs est  encore  de  Palma.  qui  a  donné  les  dessins 
des  mosaïques  de  la  voûte  d'une  des  chapelles. 

Sainte-Marie-des-^iiracles  est  véritablement 
digne  de  son  nom  par  la  pureté,  l'élégance,  la 
grâce  de  son  architecture,  de  Pierre  Lombarde, 
et  de  ses  charmantes  arabesques.  La  statue  en 
marbre  de  la  Vierge,  au-dessus  de  la  grande  porte, 
parait  peu  digne  de  l'habile  sculpteur  vénitien  da 
xv  siècle  auquel  on  l'a  attribuée,  qui  avait  pris  le 
nom  antique  de  Pyrgotèles,  artiste  célèbre  du 
temps  d'Alexandre.  D'après  les  recherches  de 
Moreili ,  dans  ses  notes  à  un  anonyme ,  Pyrgotèles 
était  Grec  d'origine  et  de  la  famille  Lascari  de 
Venise.  Dans  l'église  les  statues  de  Sainte  Claire 
et  de  Saint  François  sont  de  Campagna. 

Saint-Jean  et  Paul  est  une  de  ces  vastes  basi- 
liques du  moyen  âge,  aux  vitraux  à  la  fois  écla- 
tants et  sombres,  monument  national  rempli  de 
magnifiques  mausolées  des  doges,  des  généraux 
et  des  grands  hommes  de  Venise,  Saint-Denis 
aristocratique  et  républicain.  L'immensité  de  ces 
tombeaux  cause  une  sorte  de  surprise;  on  est 
presque  choqué  de  voir  l'homme  occuper  tant 
de  place  dans  la  m.aison  du  Seigneur.  Les  vanités 
rivales  des  familles  patriciennes  expliquent  le 
luxe  de  pareilles  sépultures,  qui  n'est  point  d'ail- 
leurs le  luxe  industriel  et  futile  de  la  mode  et  du 
monde,  mais  qui  a  servi  puissamment  au  déve- 
loppement et  à  la  splendeur  de  l'art. 
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La  famille  des  Mocenigo,  qui  a  donné  jusqu'à 
sept  doges  à  la  république,  dont  trois  reposent  à 
Saint-Jean  et  Paul,  est  au  premier  rang  de  ces 
races  illustres.  Les  mausolées  des  doges  Pierre 
et  Jean  sont  des  meilleurs  ouvrages  de  Pierre  Lom- 
bardo  et  do  ses  fils;  celui  de  Jean  Mocenigo  a 
quelques  statues  qui,  par  leur  grâce  et  leur  no- 
blesse, semblent  imitées  de  l'antique.  Un  des  tom- 
beaux de  cette  église,  celui  de  Marc-Antoine  Bra- 
gadino,  écorchc  vif  par  les  Turcs,  après  sa  belle 
défense  de  Famagouste,  ne  contient  que  sa  peau 
rachetée  par  sa  famille  du  vil  pacha,  son  meurtrier 
plutôt  que  son  vainqueur  (1).  La  fin  de  Bragadino, 
comme  celle  de  plusieiirs  autres  généraux  véni- 
tiens tombés  aux  mains  des  infidèles,  semble 
avoir  quelque  chose  du  martyre;  on  est  vivement 
ému  à  l'aspect  de  la  relique  guerrière  du  héros  de 
Venise  et  de  l'inscription  qui  rappelle  son  horrible 
destinée. 

Parmi  tant  de  superbes  mausolées  rassemblés , 
recueiUis  à  Saint-Jean  et  Paul  depuis  la  destruc- 
tion de  diverses  églises,  celui  du  doge  André 
Vendramini,  ouvrage  de  l'école  des  Leopardi ,  les 
surpasse  tous  ;  il  est  le  plus  beau  de  Venise  et  l'un 
des  plus  considérables  ouvrages  de  ce  genre. 
L'élection  au  dogat  d'André  Vendramini  avait  été 
une  espèce  de  révolution  :  Vendramini  était  un 
homme    nouveau  ;  il  descendait  d'un  banquier 

(I)  La  défense  do  Famafjoiistc  coûta  aux  Turcs  cinquante 
mille  hommes,  el  plus  de  soixante  cl  quinze  mille,  selon  Tabbé 
Maiiti.  dans  son  Voijngede  CInjpre.  V.  A^n^V  Histoire  de  Venise 
de  31.  Daiu,  le  détail  du  supplice  de  Bragadino  et  de  la  perfidie 
de  Î^Iustapha,  liv.  XXVII,  14. 
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élevé  au  patriciat,  après  la  guerre  de  Chiozza 
en  1581,  comme  un  des  trente  citoyens  qui 
s'étaient  montrés  les  plus  dévoués  à  la  république 
au  milieu  de  ses  dangers  :  c'est,  dit  avec  raison 
M.  Daru ,  la  source  la  plus  pure  d'où  la  noblesse 
puisse  descendre. 

Le  grand  mausolée  de  Yalier,  ouvrage  de  Lon- 
ghena,  offre,  par  le  mauvais  goût  de  sa  magnifi- 
cence, un  parfait  contraste  avec  le  mausolée  Ven- 
dramini;  les  bonnets  de  doge  y  sont  prodigués  et 
couronnent  bizarrement  les  deux  écussons;  ce 
bonnet  aristocratique  {corno  ducale)  ressemble 
d'ailleurs  assez  au  bonnet  de  la  liberté  sur  une 
tête  d'homme. 

Un  autre  mausolée  remarquable  est  celui  d'Al- 
vise  Micheli,  orateur  célèbre,  mort  en  1589 j 
lorsqu'il  prononçait,  dit  l'inscription,  un  discours 
devant  le  sénat. 

Le  général  autrichien  Chasteler,  mort  en  1825, 
gouverneur  de  Venise,  a  voulu  être  enterré  à  Saint- 
Jean  et  Paul.  On  lui  érigeait,  en  1827,  un  monu- 
ment mesquin,  sur  lequel  était  son  buste  dont  les 
traits  communs,  la  coiffure  poudrée,  contrastaient 
singulièrement  avec  les  grandes  figures  et  les  sta- 
tues équestres  des  héros  de  Venise. 

La  peinture  à  Saint -Jean  et  Paul  n'est  point 
au-dessous  de  la  statuaire.  La  Vierge,  l'Enfant 
Jésus  et  quelques  saints  était  un  des  beaux  ouvrages 
de  Jean  Bellini,  gâté,  presque  perdu  par  les  res- 
taurateurs. Le  tableau  en  neuf  compartiments 
représentant  le  Christ  mort, l'Annonciation,  Saint 
Christophe ,  est  un  ouvrage  célèbre  de  Louis  ou  de 
Barthélémy  Vivarinij  le  Saint  Augustin  assis  est 
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un  bon  et  le  premier  tableau  à  l'huile  de  ce  der- 
nier. Jésus-Christ  sur  la  croix,  la  Madeleine  et 
Saint  Thomas  est  de  la  première  manière  de  Liberi. 
Saint  Jean-Baptiste,  la  Manne  tombant  du  ciel, 
sont  de  Lazzarini;  le  plafond  en  cinq  compar- 
timents d'une  des  chapelles,  la  Vierge  couron- 
née dans  le  paradis,  très -belle;  le  Crucifix  et 
quelques  saints;  la  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
de  Palma;  le  Sauveur  au  milieu  des  apôtres, 
excellent,  est  de  Roch  Marconi.  Le  grand  Crucifie- 
ment, du  Tintoret ,  est  superbe  :  sa  Vierge  recevant 
les  hommages  de  sénateurs  vénitiens,  de  la  plus 
noble  expression.  On  lui  doit  encore  un  autre 
Crucifiement  etla  Vierge  distribuant  des  couronnes 
à  saint  Dominique  et  à  sainte  Catherine.  Une 
Sainte-Alliance  des  princes  de  cette  époque,  par 
son  neveu  Dominique ,  belle  composition  ,  montre 
le  pape  Pie  V,  Philippe  II ,  le  doge  Alvise  Moce- 
nigo,et  derrière  eux  leurs  généraux  Marc-Antoine 
Colone,  Jean  d'Autriche  et  Sébastien  Venier.  La 
Sainte  Trinité ,  la  Vierge  et  quelques  saints  ;  le 
pape  Honorius  III  confirmant  l'ordre  des  domini- 
cains, sont  des  ouvrages  distingués  de  Léandre 
Bassano  qui  a  fait  aussi  la  Vierge  et  Saint  François; 
l'immense  Exhumation  d'un  cadavre  et  une  An- 
nonciation. Victor  Capello  à  genoux  devant  sainte 
Hélène,  estimé,  est  de  Dentone;  Saint  Dominique 
calmant  une  tempête ,  du  Padovanino.  Le  plafond 
de  la  sacristie,  très-remarquable,  est  de  Marc 
Vecellio  et  une  Nativité,  de  Paul  Véronèse.  Mais 
le  chef-d'œuvre  qui  surpasse  tous  ces  tableaux  est 
le  Martyre  de  saint  Pierre  dominicain,  du  Titien, 
tableau  plein  de  poésie,  d'expression,  de  palhé- 
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tique  ;  scène  de  meurtre  par  un  brigand ,  au  fond 
d'un  bois,  et  qui  n'est  ni  hideuse,  ni  sanglante; 
les  arbres  même  ont  une  sorte  d'idéal  et  de  beauté. 
Le  contraste  entre  la  peur  du  compagnon  de  saint 
Pierre  et  l'espoir  céleste  qui  rayonne  au  front  de 
celui-ci  est  admirable.  11  y  a  dans  un  tel  ouvrage 
quelque  chose  de  puissant,  de  spontané,  qui 
atteint  sans  effort  le  but  de  l'art;  ce  n'est  pas  là" 
cette  peinture  qui  s'apprend,  plutôt  correcte  et 
régulière  que  forte  et  grande  ;  Titien  semble 
produire  des  tableaux,  tandis  que  les  autres  en 
font.  Un  décret  du  sénat  de  Venise  défendit  aux 
dominicains  de  Saint-Jean  et  Paul,  sous  peine 
de  mort ,  de  vendre  ce  merveilleux  tableau  ;  il 
justifie  et  explique  une  telle  atteinte  au  droit 
de  propriété.  Il  fit  depuis  parti  de  notre  butjn 
d'art;  transposé  à  Paris  du  bois  sur  la  toile,  il 
est  la  plus  grande  opération  de  cette  habile  et 
nouvelle  industrie  qui  lui  a  comme  rendu  la  cou- 
leur et  la  vie. 

Parmi  les  autres  tableaux  de  Saint-Jean  et  Paul, 
il  en  est  un  de  Jean-Baptiste  dal  Moro,  qui  re- 
présente Saint  Marc  assistant  à  la  levée  maritime 
de  Venise  avec  les  trois  inquisiteurs  d'Etat  :  les 
Vénitiens  avaient  fait  saint  Marc  recruteur,  à  peu 
près  comme  depuis,  la  soumission  aux  lois  sur  la 
conscription  est  devenue  un  article  de  foi  du 
catéchisme  de  l'empire  et  du  catéchisme  autri- 
chien. 

A  l'entrée  de  la  sacristie  sont  les  trois  bustes 
du  Titien,  du  vieux  et  du  jeune  Palma  dont  le 
tombeau  est  vqisin.  Ce  petit  buste,  au-dessus 
d'une  porte  de  sacristie,  est  le  seul  monument 
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élevé  au  Titien  (1)  ;  on  le  doit  à  son  élève  le  jeune 
Palma  qui  avait  projeté  de  lui  consacrer  en  Saint- 
Jean  et  Paul  un  magnifique  mausolée  ;  il  est  au 
moins  convenablement  placé  au  milieu  des  grands 
hommes  de  Venise. 

La  chapelle  du  Rosaire ,  malgré  la  richesse  de 
ses  ornements ,  indique  la  décadence  du  goût  :  on 
pourrait  assez  appliquer  à  ses  défauts  pompeux  et 
à  l'espèce  d'admirateurs  qu'elle  trouve ,  les  vers 
de  Voltaire  sur  la  chapelle  de  Versailles.  Les 
quatre  belles  statues  placées  aux  angles  de  l'autel, 
Sainte  Justine  et  Saint  Dominique,  de  Vittoria; 
Saint  Rose  et  Saint  Thomas,  de  Campagna ,  for- 
ment un  vrai  contraste  avec  le  mauvais  style  de  la 
sculpture  du  siècle  qui  leur  a  succédé. 

La  bibliothèque  de  Saint-Jean  et  Paul  n'existe 
plus  depuis  la  suppression  du  monastère;  c'est  à 
Saint-Marc  qu'il  faut  chercher  le  manuscrit  du  De 
Viris  illuslribus  de  Guillaume  de  Pastrengo,  indi- 
qué par  Ginguené,  comme  s'y  trouvant  {i).  L'au- 
teur, grand  jurisconsulte,  tendre  ami  de  Pétrarque 
auquel  il  prêta  plus  d'un  manuscrit  de  sa  riche 
bibliothèque,  peut  être  regardé  comme  le  père 
des  innombrables  biographies  qui  se  sont  tant 
multipliées  depuis,  et  qui,  tant  que  durera  le 
monde  et  Vamour  de  ce  rien  qu'on  nomme  renom- 
mée, ne  cesseront  de  paraître  avec  leurs  éternelles 
et  inévitables  erreurs. 
Le  monument  Colleoni ,  à  côté  de  Saint-Jean  et 


(1)  V.  ci-(lessiis,  pafje  101. 

(2)  Hist.  litt.  ff Italie,  t.  111,  lo9.  Le  De  Viris  iUustribus 
a  clé  imprimé  à  Venise  en  lo47,  sons  le  faux  titre:  De  Origi- 
nibus  rernm.  Ce  livre  est  très-rare. 
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Paul,  fut  érigé  avec  l'argent  qu'avait  pour  cela 
légué  ce  général.  La  commande  de  sa  propre  statue 
ne  parait  pas  très-noble  de  la  part  d'un  si  habile 
capitaine,  qui  avait  pu  la  mériter  par  ses  talents 
et  ses  services  (1).  L'inscription  dissimule  toute- 
fois cette  origine,  puisqu'elle  porte  simplement 
que  c'est  ob  mililare  imperium  oplime  geslum,  que 
la  statue  fut  élevée.  Le  piédestal  corinthien  du 
monument  Colleoni ,  ouvrage  de  Leopardo ,  est  le 
premier  qui  existe  pour  l'élégance,  le  bon  goût 
des  ornements;  les  statues  des  princes  sont  infé- 
rieures en  ce  point  à  la  statue  de  ce  condottiere. 
Elle  est  l'ouvrage  d'André  da  Verrocchio,  Floren- 
tin, un  des  premiers  artistes  de  son  temps, peintre, 
sculpteur,  architecte,  et  maître  du  Pérugin  et  de 
Léonard  de  Vinci.  L'histoire  de  sa  statue ,  racontée 
par  Yasari,  peint  la  passion,  l'amour-propre  ja- 
loux, l'indépendance  et  l'activité  des  artistes  de 
cette  époque  :  comme  Verrocchio  avait  terminé  le 
cheval ,  il  apprit  que  la  figure  allait  être  accordée 
par  faveur  à  Vellano  de  Padoue,  le  protégé  de 
quelques  patriciens.  Indigné ,  il  cassa  la  tête  et  les 
jambes  de  son  cheval,  et  partit  furtivement  pour 
Florence.  Le  sénat  de  Venise  lui  fit  aussitôt  signi- 
fier que,  s'il  osait  jamais  y  reparaître,  on  lui  tran- 
cherait la  tète  ;  il  répondit  qu'il  s'en  garderait 
bien,  attendu  qu'il  ne  dépendait  point  de  la  sei- 
gneurie de  lui  remettre  sa  tête  si  elle  était  coupée, 

(1)  Lord  Byron  ,  dans  la  préface  de  Faliero,  parle  de  la 
statue  actuelle  de  la  place  Saint-Jean  et  Paul  comme  lic  celle 
d'un  guerrier  oublie  qa''il  ne  désigne  même  point;  Colleoni, 
un  des  fondateurs  de  l'art  de  la  guerre  eu  EuropCf  ne  raériliiit 
ui  cet  oubli,  ui  ce  uiépiis  de  poêle. 
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comme  il  lui  serait  facile  de  refaire  celle  du  cheval 
qu'il  avait  brisée.  Cette  réponse  ne  déplut  point, 
et  Verrocchio  obtint  la  liberté  de  revenir;  il  reprit 
ses  travaux  avec  une  telle  ardeur,  qu'atteint  d'une 
fluxion  de  poitrine  il  en  mourut,  et  que  Leopardo 
fut  chargé  du  nettoyage  et  de  la  fonte  de  la 
statue. 

La  riche  façade  de  la  confrérie  de  Saint-Marc 
mérite  d'être  observée  :  l'architecture  est  de  Pierre 
Lorabardo;  deux  lions,  divers  traits  de  la  vie  du 
saint,  bas-reliefs  excellents,  sont  de  Tullius,  et 
les  statues  placées  au-dessus  des  piédestaux ,  des 
colonnes  et  de  l'arc  de  la  grande  porte,  par  maître 
Bartolommeo ,  l'auteur  de  la  porte  délia  Carta  du 
palais  ducal,  sont  des  ouvrages  du  xiv»  siècle, 
curieux,  expressifs. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne  confrérie 
de  la  Miséricorde,  édifice  consacré  au  service  mili- 
taire, et  dont  l'architecture  passe  pour  être  de 
Sansovino,  est  une  grande  et  noble  figure  de  la 
Vierge  accueillant  les  fidèles  qui  prient  à  ses 
pieds ,  chef-d'œuvre  de  ce  même  maître  Barto- 
lommeo. 

L'église  des  Jésuites  est  splendide.  On  distin- 
gue :  la  Prédication  de  saint  François-Xavier,  de 
Liberi;  l'Invention  de  la  croix,  la  Vierge ,  l'Enfant 
Jésus  et  quelques  saints ,  la  voûte ,  de  Palma  ;  1  a 
Circoncision,  l'Assom.ption ,  du  Tintoret;  le  Mar- 
tyre de  saint  Laurent,  du  Titien,  revenu  de 
Paris,  admirable  par  le  triple  effet  de  la  lumière; 
le  mausolée  du  doge  Pascal  Cicogna,  de  Campagna; 
et,  au-dessus  de  la  grande  porte,  celui  de  Jean, 
Priam  et  André  Lezze ,  magnifique. 
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L'ancienne  église  Sainte-Calherine,  fréquem- 
ment restaurée,  a  de  bonnes  et  curieuses  peintures  : 
l'Ange  et  Tobie,  peut-être  du  Titien  ou  de  son 
habile  élève  Santo-Zago;  les  six  tableaux  delà 
grande  chapelle,  du  Tintoret;  les  Fiançailles  de 
sainte  Catherine ,  ouvrage  charmant  de  Paul 
Véronèse;  la  Vierge  en  couches,  dans  la  première 
manière  de  l'ccole  vénitienne;  le  Miracle  fait  par 
saint  Antoine  sur  un  avare;  l'Enlèvement  au  ciel 
du  corps  de  la  sainte;  la  même  devant  la  Vierge, 
de  Palma. 

A  l'église  de  YAbbazia  sont  :  une  Sainte  Chris- 
tine couronnée,  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  de 
Damien  Mazza,  grand  élève  du  Titien,  mort  à  la 
fleur  de  l'âge,  et  dont  les  ouvrages,  énergiques, 
éclatants,  ne  sont  pas  très-nombreux;  l'ange 
Raphaël,  Tobie,  Saint  Jacques,  Saint  iNicolas ,  ex- 
cellent tableau  du  Conegliano. 

L'ancienne  et  vaste  église  de  Sainte-Marie  dell'- 
Orto  est  maintenant  une  espèce  de  ruine  :  l'herbe 
commence  à  poindre  sur  le  pavé,  l'humidité  a 
effacé  les  peintures,  la  voûte  est  détruite;  pour 
ajouter  à  tant  de  désastres,  le  tonnerre  y  tomba 
en  18:28,  et  renversa,  sur  le  toit  enfoncé  par  cette 
chute,  le  clocher,  élégante  construction  du  xv«  siè- 
cle, dans  le  goût  oriental.  Mais  au  milieu  de  tous 
ces  ravages  que  de  grandeur  et  de  magnificence! 
Sur  la  porte  du  milieu  est  une  énorme  pierre  de 
porphyre;  dans  un  coin  de  l'église,  est  appliquée 
contre  le  mur,  sans  cadre,  la  célèbre  Présentation 
de  la  Vierge,  un  des  premiers  chefs-d'œuvre  du 
Tintoret  :  deux  immenses  tableaux  de  sa  jeunesse, 
les  Prodiges  qui  précéderont  le  jugement  dernier 
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et  TAdoralion  du  veau  d'or,  couvrent  les  parois 
de  la  grande  chapelle;  ouvrages  extraordinaires 
pour  la  force ,  la  fougue,  l'audace,  quoique  le  pre- 
mier ait  été  Irés-criliqué  par  Yasari  pour  Texagé- 
ration  et  les  extravagances  pittoresques.  A  côté 
de  cette  peinture  puissante,  les  ailes  des  anges  du 
Saint  Pierre  qui  contemple  la  croix  ont  une  légè- 
reté, une  transparence  admirables;  et  la  Sainte 
Agnès  ressuscitant  le  fils  du  préfet  de  Rome  Scm- 
pronius,  autre  excellent  tableau  du  même  grand 
maitrc,  a  été  reprise  de  notre  galerie  du  Louvre 
pour  être  restituée  à  ces  décombres.  Il  est  dans  la 
chapelle  de  l'ancienne  et  illustre  famille  des  Con- 
tarini ,  à  côté  des  bustes  de  plusieurs  de  ses  nobles 
personnages.  Ainsi,  dans  cette  église  éloignée,  et 
presque  au  milieu  de  ses  débris,  se  retrouvent 
encore  des  marques  éclatantes  de  la  gloire  des 
arts  et  de  la  splendeur  passée  de  Venise. 

J'ai  regretté  de  ne  point  trouver  à  Sainte-Marie 
deir  Orto  de  traces  du  tombeau  du  Tintoret  et  de 
celui  de  Marietta  Robusti,  sa  fille  et  son  élève, 
qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  dans  un  âge  peu 
avancé.  Marietta,  grand  peintre  de  portraits,  était 
encore  célèbre  par  les  grâces  de  sa  personne  et 
ses  talents  comme  musicienne  et  cantatrice,  talents 
qu'elle  devait  aux  leçons  du  Napolitain  Jules  Zac- 
chino,  le  Cimarosa  de  son  temps;  invitée  à  se 
rend^e  à  la  cour  de  Philippe  II,  de  l'empereur 
Maximilien  et  de  l'archiduc  Ferdinand ,  son  père 
ne  put  jamais  se  séparer  de  la  fille  dont  il  était  si 
fier  ;  il  la  maria  à  un  joaillier  vénitien ,  homme  de 
bon  sens,  désintéressé,  et  qui  préférait  que  sa 
femme  fit  le  portrait  de  ses  confrères  ou  de  ses 
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amis  au  lieu  de  peindre  les  riches  etlesgrands.La 
mort  de  Marielta  fut  à  Venise  une  perte  publique , 
et  Tintoret  voulut  qu'elle  reposât  à  Sainte-Marie 
dell'  Orto,  au  milieu  de  ses  propres  chefs-d'œuvre, 
qu'il  semblait  en  quelque  sorte  lui  consacrer. 

A  côté  des  grands  et  beaux  ouvrages  du  Tintoret, 
plusieurs  peintures  sont  encore  remarquables  :  le 
Saint  Jean-Baptiste  et  quelques  saints,  du  Cone- 
gliano,  dont  il  est  si  difficile  de  se  détacher,  malgré 
quelque  àpreté,  tant  il  y  a  de  vérité  dans  les  airs 
des  têtes,  le  coloris  et  la  perspective;  Saint  Vincent, 
Sainte  Hélène  et  d'autres  saints,  du  vieux  Palma, 
très-endommagés  ;  et  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus, 
précieux  tableau  de  Jean  Bellini. 

A  l'église  Saint-Martial  sont  :  le  Saint  avec  d'au- 
tres saints,  du  Tintoret;  et  le  célèbre  tableau  dé 
Tobie  guidé  par  l'ange,  du  Titien,  premier  ouvrage 
vraiment  digne  de  lui  et  qu'il  fit  vers  trente  ans, 
car  son  talent  qui  devait ,  ainsi  qu'on  l'a  vu ,  si 
prodigieusement  se  prolonger,  ne  parait  point 
comme  celui  d'autres  grands  maîtres  avoir  été  très- 
précoce.  Quelques  écrivains  avaient  voulu  voir  dans 
la  figure  du  fond  priant  au  milieu  d'un  bois,  saint 
Jean-Baptiste,  et  ils  n'avaient  pas  manqué  de  relever 
cette  licence  chronologique;  l'abbé  Moschini  en 
zélé  Vénitien  a  défendu  son  compatriote  et  il  a 
reconnu  le  père  du  jeune  Tobie. 

L'église  Saint-Félix,  dans  le  style  desLombardi, 
dont  les  portes  sont  élégamment  décorées  d'orne- 
ments en  marbre,  a  le  Saint  Démétrius,  du  Tin- 
toret; le  Sauveur,  SaintFélix  et  quelques  portraits, 
duPassignano,  et  deux  statues  allégoriques  de  Jules 
dal  Moro. 
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Aichives.  ' — Du  conseil  des  Dix.  —  Des  inquisiteurs  d'Etat. — 
Consultations  autographes  de  fraPaolo.' — Statistique  née  à 
Venise.  —  Correspondance  de  Villetard. 


Parmi  les  destructions  partielles  de  Venise, 
quelques  refuges  semblent  ouverts  à  ses  divers 
monuments  ;  telle  fut  l'académie  des  beaux-arts 
pour  un  grandnombre  de  ses  tableaux;  lesarchives, 
établies  dans  l'ancien  couvent  des  Frari ,  et  dont 
le  classement  parait  en  fort  bonnes  mains,  seront 
de  même  un  asile  pour  les  pièces  et  les  documents 
de  son  histoire.  Ces  archives  distribuées  en  deux 
cent  quatre-vingt  dix-huit  salles  et  corridors ,  et 
s'élevant  à  huit  millions  six  cent  soixante-quatre 
mille  sept  cent  neuf  volumes  ou  cahiers,  peuvent 
être  regardées  comme  les  plus  vastes  du  monde, 
et  sont  assurément  une  des  plus  énormes  masses 
de  papier  écrit  qui  aient  été  jusqu'ici  rassem- 
blées. 

Une  partie  des  archives  du  conseil  des  Dix  fut 
dévorée  par  l'incendie  de  1508;  des  copies  des 
arrêts  existent,  mais  les  pièces  à  l'appui  n'étaient 
jointes  qu'aux  originaux.  Je  remarquai  un  arrêt 
de  1419,  rendu  contre  quatre  frères  mineurs 
qui  avaient  couru  tout  Venise  nus  et  suivis  du 
peuple  :  on  les  invile  simplement  à  être  plus  mo- 
destes à  l'avenir.  Les  fragments  des  archives  des 
inquisiteurs  d'Etat  sont  très-peu  nombreux.  Une 
partie  fut  autrefois  détruite  par  maxime  d'Etat, 
une  autre  l'a  été  au  moment  de  la  chute  de  la 
république  ;  le   reste  disparut  à  peu  près  par  le 
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désordre;  cette  section  des  archives  existe  aujour- 
d'hui plutôt  de  nom  que  de  fait. 

L'impôt  sur  le  sel,  sujet  de  controverses  si  ani- 
mées parmi  les  économistes,  payait  à  Venise  les 
travaux  des  artistes.  On  trouverait  dans  celte  partie 
des  archives  de  curieux  détails  sur  le  prix  des 
chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres  vénitiens.  Ce 
genre  de  recherches  n'est  pas  aujourd'hui  très- 
facile,  et  il  faut,  pour  obtenir  la  permission  de 
s'y  livrer,  recourir  jusqu'à  Vienne. 

Les  registres  des  consultations  autographes  de 
fra  Paolo,  comme  théologien  de  la  republique, 
sont  peu  raturés.  Ce  moine  porte  dans  ses  discus- 
sions avec  la  cour  de  Rome  une  adresse  presque 
parlementaire.  Mais  fra  Paolo,  malgré  ses  lumières 
et  sa  piété,  n'a  point  échappé  à  l'esprit  du  siècle 
où  il  vécut,  et  sa  politique  ressemble  quelquefois 
beaucoup  à  celle  de  Machiavel  (1). 

La  science  de  la  statistique  parait  ancienne  et 
née  à  Venise.  Le  discours  du  doge  Thomas  Moce- 
nigo  sur  la  situation  de  la  république,  prononcé 
en  1420,  au  moment  de  la  guerre  avec  le  duc  de 
Milan ,  est  regardé  comme  un  modèle  par  un  très- 
bon  écrivain  de  statistique  actuel,  M.  Quadri,  de 
Venise  (2).  Les  exposés  de  la  situation  de  l'empire 
faits  sous  Napoléon  étaient  un  bon  usage  qui  pour- 
rait être  repris.  Un  passage  de  l'historien  Sanuto, 


(1)  «  Notamment,  remarque  31.  Daru ,  lorsqu'il  disait,  dan; 
«  son  livre:  Opinioue  in  quai  modo  debba  yovernarsi  la  repu- 
«  blica  venpziana,  que  le  |)oison  doil  faire  1  office  du  bour- 
«   rcau.  ))  [Hist.  de  Venise,  XXiX,  14.) 

(2)  Storia  délia  statistica  ,  e  prospetto  statistico  délie  pro- 
vincie  ve»e(e.  (Venise,  1824-182G,  2  vol.) 
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cilé  par  M.  Daru,  prouve  qu'il  existait  à  Venise, 
dès  1425,  une  espèce  de  cadastre,  et  que  l'inven- 
tion n'en  peut  être  attribuée  aux  Florentins,  ainsi 
que  l'a  cru  M.  de  Sismondi  qui  la  place  en  1429. 
Je  vis  dans  les  archives  une  statistique  de  l'Etat 
vénitien  pour  l'année  1780,  étendue  et  faite  sur 
un  très-bon  plan.  De  pareils  travaux  n'étaient  point 
probablement,  à  la  même  époque,  aussi  bien  exé- 
cutés dans  les  autres  pays.  Le  génie  de  la  statis- 
tique n'est  point  éteint  à  Venise  ;  la  Slalislique  des 
provinces  véniliennes  et  les  LXXll  tableaux  synop- 
tiques qui  l'accompagnent,  par  M.  Quadri,  sont 
estimés,  et  l'un  des  savants  de  l'Europe  qui  s'est 
livré  avec  plus  de  zèle  et  de  succès  à  ce  genre  de 
recherches ,  M.  Adrien  Balbi ,  est  Vénitien. 

Je  parcourus  la  correspondance  du  secrétaire 
de  la  légation  française,  nommé  Villetard,  chargé 
d'opérer,  en  1797,  le  changement  du  gouverne- 
ment; négociateur  ingénu,  ami  sincère  de  la 
république,  qui  croyait  la  servir  par  ses  manœu- 
vres, le  candide  Villetard  disait,  dans  une  de  ses 
dépêches  à  la  municipalité  de  Venise  :  Le  général 
ne  cédera  jamais  sur  la  démocratisation  ;  et  c'est 
à  lui  que  fut  adressée,  peu  de  temps  après,  la  ter- 
riblelettre  deBonaparte,  mélange  inouï  d'égoïsme, 
de  mépris,  de  persiflage  et  de  fureur,  arrêt  de  mort 
de  Venise  (1). 


(1)  F.  les  Histoires  de  Daru  et  B»t(a,  où  cette  lettre  est 
textucUeinent  insérée.  Villetard,  cousin  de  l'ancien  sénateur 
du  même  nom,  composa,  depuis  sa  fatale  niission  ,  plusieurs 
traffédies  parmi  lesquelles  une  de  Constantin  et  la  primitive 
Eglise ,  ouïe  fanatisme  ■politique ,  pièce  fort  rare  et  qu'on  a 
prétendu  n'avoir  été  tirée  bizarreracnt  qu'à  deux  exemplaires* 
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Arsenal.  — Lions  d'Athènes.  • —  Bncentaurc.  —  Armure 
de  Henri  IV.  —  Enio. 


L'arsenal  de  Venise  était  une  de  ses  merveil- 
les (i);  il  fut  son  plus  glorieux,  son  plus  utile 
monument;  et  les  flottes  qu'il  construisit,  en  com- 
battant, en  repoussant  l'invasion  permanente  des 
Turcs,  sauvèrent  la  civilisation  de  l'Italie  et  du  midi 
de  l'Europe.  Il  n'est  aujourd'hui  qu'un  magnifique 
témoignage  de  la  décadence  de  Venise.  Combien 
il  diffère  dans  sa  solitude  de  cet  arsenal  peint  si 
admirablement  par  le  Dante  qui  a  fait  entrer  dans 
sa  description  les  termes  techniques  de  marine,  et 
les  a  rendus  harmonieux,  poétiques,  imitatify, 
tant  ce  prodigieux  génie  sait  tout  dire  ! 

Çuale  nelV  Arzanà  de''  Fenezxani 

Bolle  Vinverno  la  tenace  pece 

A  rimpalmar  li  legni  lor  non  sani 
Che  navicar  non  potino;  e'  n  quella  vece  y 

Chi  fa  sua  lefjno  nuovo,  e  clii  ristoppa 

Le  caste  a  quel  che  pin  viaggxfece;  -"^1 

Chi  ribatle  da  proda,  e  chi  da  poppa, 

Altri  fa  remi ,  ed  altri  volge  sarte, 

Chi  terzeruolo  ed  artimon  rintoppa. 

La  population  de  l'arsenal,  qui  était  alors  de 
seize  mille  ouvriers,  n'était  plus ,  au  xvii«  siècle, 

11  mourut  âgédecinquanîe-cinq  ans,  le  17  juillet  1826,  à  Cha- 
renton  :  il  n'avait  fail  tonte  sa  vie  que  chan/yer  de  folie. 

fl)  Commencé  en  1304.  André  de  Pise  n'en  fut  pointl'nnique 
architecle,  comme  l'afllrme  V Encyclopédie,  t.  I,  p.  44;  il  y 
avait  tout  au  plus  participé,  ainsi  que  le  prouvent  les  savants 
auteurs  Délie  fabbricche  più  cospicue  di  Venezia. 
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ainsi  qu'il  parait  par  le  voyage  du  prince  de  Tos- 
cane, depuis  Côme  III,  que  de  trois  mille,  et  vers 
la  fin  de  la  république,  que  de  deux  mille  cinq 
cents,  auxquels  étaient  adjoints,  pour  travaux 
extraordinaires,  les  artisans  et  facchini  de  la  ville  ; 
elle  n'est  guère  aujourd'hui  que  de  douze  cents. 

A  l'entrée  sont  les  deux  lions  colossals  de  mar- 
bre, enlevés  d'Athènes  par  Morosini,  ouvrage  grec, 
loué  par  les  savants,  mais  dont  ils  ne  peuvent  indi- 
quer l'époque.  Les  deux  inscriptions  en  forme  de 
serpent  autour  de  la  crinière  du  lion  posé  sur  ses 
pattes  de  derrière,  paraissent  runiques,  et  selon 
M.  le  cav.  Mustoxidi ,  elles  auraient  été  mises  par 
les  Varanghi,  mélange  des  peuples  du  Nord  qui, 
vers  le  x^  siècle,  formaient  la  garde  des  empereurs 
byzantins. 

La  statue  de  Sainte  Justine,  par  Campagna,  est 
en  haut  de  la  superbe  porte,  espèce  d'arc  de  triom- 
phe décoré  de  sculptures  des  élèves  de  Sansovino. 
Au-dessus  de  la  porte  intérieure  du  vestibule, 
une  petite  statue  de  la  Vierge  est  de  ce  grand 
artiste. 

Les  souvenirs  divers  de  Venise  se  retrouvent 
à  l'arsenal  :  là  est  le  prétendu  casque  de  cuir  d'At- 
tila ,  et  l'espèce  de  gros  harnais  de  son  cheval  ;  des 
casques  véritables  de  croisés  vénitiens,  compagnons 
de  Dandolo  ;  des  armes,  de  longs  étendards  de  cou- 
leur éclatante ,  pris  sur  les  Turcs  à  la  bataille  de 
Lépante,  et  d'aflreux  instruments  de  torture  em- 
ployés par  l'inquisition.  Il  y  avait  dans  une  des 
salles  un  petit  modèle  du  Bucentaure  qui  n'était 
point  achevé;  celui-là ,  espèce  de  curiosité  de  gale- 
rie, exposé  à  la  poussière  ou  destiné  à  être  mis  sous 
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verre,  ne  devait  point  voguer  pompeusement  sur 
la  mer  couverte  de  fleurs  comme  une  épouse  nou- 
velle, au  bruit  du  canon,  de  la  musique  et  de 
l'hymne  d'hymen  de  l'Adriatique,  vieille  chanson 
vénitienne  qui  avait  fini  par  n'être  plus  entendue 
de  personne,  mais  dont  les  sons  bizarres  étaient 
religieusement  conservés.  C'est  ainsi  que  le  patrio- 
tisme superstitieux  de  Rome  avait  respecté  les  vers 
desSaliens,  qui  n'étaient  plus  compris  par  Horace. 
Malgré  ses  ornements  et  sa  dorure,  le  Biiccntaure 
était  un  triste  navire,  puisqu'il  n'avait  jamais  vu 
d'ouragans,  et  que  le  chef  de  l'arsenal,  qui  rem- 
plissait à  son  bord  les  fonctions  de  capitaine,  jurait 
que  les  flots  seraient  calmes  pendant  la  cérémonie 
dont  il  était  l'inerte  et  fastueux  théâtre. 

Mais  un  monument  qui  vaut  pour  un  Français 
tous  les  monuments  de  Venise,  est  l'armure  de 
Henri  IV,  donnée  par  lui  à  la  république;  l'épée 
malheureusement  y  manque;  cette  épée,  disait-il 
dans  sa  lettre  au  sénat,  qu'il  avait  portée  à  la 
bataille  d'Ivry;  elle  disparut  en  1797,  au  moment 
de  la  chute  de  la  république,  lorsque  l'armure 
passa  du  palais  ducal  à  l'arsenal.  Malgré  d'opiniâ- 
tres recherches  auprès  des  personnes  les  mieux 
instruites  de  l'histoire  contemporaine  de  Venise, 
il  m'a  été  impossible  de  trouver  aucune  trace  de 
cette  noble  épée  (1).  L'armure  de  Henri  IV,  simple, 


(1)  Les  deux  épécs  rie  Henri  IV  qui  sont  aii  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  bibliollièque  rovale  ne  peuvent  êlie  celle  épée; 
elles  y  furent  déposées  le  8  floréal  an  v  {'11  avril  1797;.  et  Teiitréo 
des  Français  à  Venise  est  du  16  mai  de  la  même  année;  elles 
provenaient  de  Tancien  n;arde-meublc  de  la  couronne  :  la  pre- 
mière est  une  épée  de  parade,  avec  des  camées;  Taulre,  indi- 
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solide,  rappelle  parfaitement  le  beau  vers  de  la 
Henriade  sur  les  armes  de  ses  soldats  : 

Leur  fer  et  leurs  mousquets  composaient  leurs  parures. 

Vis-à-vis  de  l'armure  de  Henri  IV  est  le  céno- 
taphe érigé  par  le  sénat  de  Venise  au  grand  amiral 
Angelo  Emo,  mort  à  Malte  en  179i,  un  des  pre- 
miers et  des  bons  ouvrages  de  Canova  (1).  Au  mi- 
lieu de  l'affaiblissement  général  des  mœurs  de 
Venise,  Emo  s'était  montré  citoyen.  C'est  lui  qui, 
après  la  dispersion  de  sa  flotte  par  la  tempête  à 
Eléos,  et  la  perte  de  deux  vaisseaux,  désastre  dans 
lequel  Emo,  tombé  à  la  mer,  avait  failli  d'être  noyé, 
vint  dire  au  sénat  :  «  Souffrez  que  tout  mon  bien 
«  soit  employé  à  réparer  les  pertes  que  vient 
«  d'éprouver  la  république.  »  Ce  grand  homme 
eût  probablement  prévenu  l'ignominie  des  derniers 
moments  de  sa  patrie;  le  courage  et  l'honneur 

qnée  comme  épéc  de  bataille,  n'est  peul-êire  bien  qu'un  couteau 
de  chasse. 

(1)  Canova,  toujours  désintéressé  lorsqu'il  s'ajjissait  de  mo- 
numents patriotiques,  n'avait  mis  aucuii  prix  à  son  travail.  Le 
sénat  décréta  qu'il  lui  serait  fait  une  pension  viagère  de  100  du- 
cats ;  il  recul  en  outre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
iOOsequins,  offrant  le  mausolée  d'Emo,  et  sur  le  revers,  une 
inscription  tiès-lionorable  pour  l'ai  liste.  Le  payement  de  la 
j)ensioii  avant  é[)rouvé  quelques  dillicultés  en  17'J7,  lors  de  la 
chute  de  la  république,  Bonaparte  qui  en  fut  informé  i)ar 
hasard,  écrivit  à  Canova  pour  lui  Ic'mjij'iner  son  intérêt  et 
l'assurer  de  son  appui.  Apres  la  cession  de  Venise  à  TAutriche, 
la  pension  lui  fut  rendue  lorsqu'il  se  trouvait  à  Vienne,  mais 
sous  la  condition  qu'il  choisirait  cette  ville  pour  domi- 
cile: il  obtint  louteiois  d'en  être  dispensé,  s'élant  offert  de 
diriger  gratuitement  .î  Rome,  son  séjour  chéri,  quelques-uns 
des  élèves  impériaux. 

12 
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éteints  dans  les  conseils  de  la  république,  s'étaient 
conservés  à  l'arsenal;  et  comme  si  l'élément  pre- 
mier refuge  des  fondateurs  de  Venise  ne  devait 
point  cesser  d'animer,  d'exciter,  de  relever  jusqu'à 
la  fin  leurs  descendants,  le  dernier  des  Vénitiens 
fut  un  marin. 


Théâtres.  —  Saint-Benoît. — La  Fenice. — M.  Perucchini 
Buralti.  — •Carnaval. 


Les  théâtres  de  Venise  ne  sont  ni  sans  agrément 
ni  sans  éclat.  Je  vis  représenter,  en  1828,  au  vieux 
théâtre  Saint-Benoit,  une  comédie  nationale  et  fort 
gaie  de  l'avocat  Sograû,  le  Donne  avvocale.  Un 
jeune  homme  faisait  la  cour  à  trois  Italiennes,  et 
leur  promettait  de  les  épouser;  afin  de  soutenir 
leurs  prétentions,  elles  allaient  devant  le  juge;  la 
Vénitienne  gagnait  sa  cause,  et  épousait  son  amant, 
après  avoir  plaidé  avec  éloquence  et  en  dialecte 
vénitien.  La  pièce  était  jouée  avec  feu  et  naturelle- 
ment. 

La  Fenice  est  un  des  premiers  théâtres  et  le 
plus  large  de  l'Italie;  il  contient  environ  trois 
mille  personnes  (1).  Au  moyen  d'un  pont-levis  jeté 

(1)  Les  autres  tliéàlres  de  Venise  sont  ceux  A''Apollo  ,  Saint- 
Benoît,  Malibran,  qui  doit  son  nom  à  la  grande  cantatrice, 
et  qui  aiijourd'liui,  théâtre  diurne,  sert  aussi  de  cirque  pour 
leschcTaiix. — Saint-Saniuel, — Petit  théâtre  des  marionnettes 
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sur  une  cour  voisine ,  la  scène  peut  se  prolonger 
considérablement,  et  dans  certaines  circonstances 
un  jet  d'eau  part  et  s'élève  jusqu'au  plafond.  Je 
n'ai  point  assisté  à  cette  sorte  de  prodige,  qui  doit 
être  plus  bizarre  que  beau.  La  Fenice,  brûlée  en 
4856, est  déjà  refaite  avec  goût.  Des  quatre  grands 
opéras  que  l'on  y  représente  pendant  la  saison 
théâtrale  (du  26  décembre  au  20  mars),  deux  sont 
ordinairement  nouveaux  et  composés  par  les  meil- 
leurs maîtres.  Il  y  a  aussi  quelquefois  opéra  le 
printemps  et  l'automne,  et  nos  plus  célèbres  dan- 
seurs ont  paru  sur  ce  théâtre.  C'est  à  la  Fenice  que 
M.  Localelli  a  fait  les  premiers  essais  de  son  astro- 
lampcy  et  que  ce  soleil  des  théâtres  s'est  levé  pour 
la  première  fois.  L'expérience  tentée  depuis  à  notre 
grand  Opéra  a  valu  quelque  estime  à  l'inventeur, 
mais  il  est  probable  que  ce  mode  d'éclairage  n'y 
sera  jamais  pratiqué.  Le  nouveau  système  jette  une 
plus  vive  lumière  sur  la  scène  et  les  décorations  , 
mais  il  laisse  la  salle  un  peu  sombre  :  le  bon 
M.  Locatelli,  habitué  à  la  négligence,  au  sans- 
gène,  à  l'absence  de  vanité  des  femmes  d'Italie, 
ne  s'est  point  douté  que  les  dames  de  Paris  ne  pour- 
raient se  résigner  à  l'obscurité  dans  laquelle  il 
plongeait  leur  beauté  et  leur  parure. 

Il  est  impossible  déparier  de  la  musique  de  Ve- 
nise sans  rappeler  les  airs  vénitiens  de  M.  J.-B.  Pé- 

à  San-Mosè.  — H  y  a  toujoars  des  lojjes  à  louer  à  la  Fenice,  il 
ne  faut  s'y  prendre  d'avance  que  pour  les  dernières  représen- 
tations du  carnaval.  —  Le  Ridotto  à  San-SIosè  donne  Thiver 
plusieurs  fois  par  semaine  des  bals  masqués;  le  reste  de  Tannée, 
on  y  ex|)Ose  des  panoramas  et  autres  tableaux  (\'i{% pittores(jues. 
II  a  ofl'crt  récemment  le  modèle  du  chemin  de  fer  qui  doit  en 
buit  heures  emporter  de  Venise  à  Milan. 
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rucchini,  si  vifs,  si  iialuicls,  si  gracieux,  el 
qu'accompagnent  si  bien  les  vers  de  Pierre  Buralti, 
Anacréon  populaire,  auteur  de  plus  de  soixante  et 
dix  mille  vers,  pcëte  admirable  de  verve  et  d'ori- 
ginalité. Ces  petites  pièces  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre  (i;. 

Le  carnaval  de  Venise,  quoique  toujours  le 
plus  long  de  l'Italie  (les  spectacles  commencent  la 
seconde  fête  de  Noël,  elles  bals  masqués  à  la  fête 
des  RoiS;,  esta  peine  l'ombre  dece  qu'il  fut  jadis  : 
il  fallait  l'ancien  gouvernement  de  Venise  à  cette 
sorte  d'institution  qui  semblait  le  tempérer.  Au- 
jourd'hui ce  brillant  carnaval  n'est  fait  que  par  le 
peuple;  la  classe  élevée  ne  s'en  mêle  guère,  et  il 
n'y  a  pas  six  cents  masques  errant  en  gondoles, 
ou  sur  la  place  Saint-Marc  et  la  PiazzeUa. 


Coarli 


Les  beautés  célèbres,  observées  par  Montaigne 
et  Rousseau ,  philosophes  de  la  même  école ,  qu'il 

(1)  Buralti,  niorl  le  20  octobre  1832,  âjjé  d'un  peu  moins  de 
soixante  ans,  avait  aussi  traduit  Juvénal  en  dialecte  vénitien. 
Ce  piquant  passage  d'une  de  ses  lettres,  cité  par  son  biojïraplic 
M.  l'aravia.  explique  naïvement  le  genre  qu"il  avait  clioisi  : 
«  Aliéna  delta  cosi  detta  bella  società  per  quelle  noie  viortali 
che  non  ne  vanno  7nai  scomyagnute .  io  viveva  con  tali  voniini 
che  non  davan  Inogo  a'  versi  che  fra  i  bicchieri ,  e  U  volevan 
conditi  di  sali  corrispondenti  ali  ottuso  loro palato.  Bisognava 
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n'est  point  surprenant  de  trouver  là,  sont  une  des 
joies  passées  de  Venise.  La  police  française  avait 
éteint  déjà  les  deux  lumières  qui  brillaient  jadis  à 
leur  fenêtre.  Les  courtisanes  vénitiennes  furent 
tout  à  fait  supprimées  par  l'Autriche  en  1815, 
au  moment  même  de  la  restitution  des  quatre 
fameux  chevaux  de  bronze ,  et  lorsqu'ils  remon- 
taient à  leur  première  place  :  aussi  les  Vénitiens 
disaient  en  murmurant  que  l'empereur,  qui  leur 
rendait  leurs  chevaux,  aurait  tout  aussi  bien  fait 
de  leur  laisser  leurs  vacclie,  calembour  italien  diffi- 
cile à  traduire.  Les  mœurs  n'ont  rien  gagné  à  ce 
rigorisme;  la  courtisane  est  remplacée  par  la  fille 
du  peuple  dans  le  besoin ,  ou  par  la  bourgeoise 
mariée  qui  veut  se  donner  quelques  douceurs;  et 
la  corruption,  au  lieu  de  couler  à  part,  infecte  le 
sein  des  familles.  Les  anciennes  courtisanes  de 
Venise  étaient  une  véritable  institution  qui  servait 
au  maintien  de  la  liberté,  soit  en  surprenant  quel- 
quefois d'importants  secrets ,  soit  en  ruinant  des 
hommes  que  leur  fortune  aurait  pu  rendre  dan- 
gereux. Aussi  le  sénat,  qui  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle  avait  tenté  de  les  chasser,  fut  obligé  de 
les  rappeler  par  un  décret;  on  les  désignait  dans 
cet  acte  sous  le  nom  de  noslre  beiiemcrile  merelrici; 
elles  furent  inviolables  et  sacrées ,  et  elles  eurent 


dunque  di nécessita  ritiforzar  la  dose  pcr  essere  iiileso  e  ijustalo. 
Ecco  il  vero  niotivo  del  génère  prescelto  a  quello  che  più  si 
confuceva  alla  tempra  délia  min  anima ,  capacissinia  per 
inlervalli  délie  piii  dolci  enioziuni.  Che  s'  ella  tni  doinanda  lu 
spieyazione  diijuesto  f'euonieno,  io  non  saprci  du  attio  ripelerlu 
che  dalV  infinila  debolezzu  del  mio  caratterc  che  pvendeva  in 
giovenlù  le  ahitvdini  di  chi  mi  atlorniava. 

J2. 
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leur  indemnité  et  leur  dotation  (1).  Le  sénat,  afin 
de  détourner  aussi  les  jeunes  gens  de  la  politique, 
et  de  maintenir  son  pouvoir,  prenait  soin  lui-même 
de  pourvoir  les  maisons  de  courtisanes  des  femmes 
les  plus  belles  qu'il  recrutait  en  Epire  et  dans  les 
îles  de  l'Archipel.  «  A  Venise,  dit  Montesquieu, 
«  les  lois  forcent  les  nobles  à  la  modestie.  Ils  se 
«  sont  tellement  accoutumés  à  l'épargne,  qu'il 
«  n'y  a  que  les  courtisanes  qui  puissent  leur  faire 
«  donner  de  l'argent.  On  se  sert  de  cette  voie  pour 
«  entretenir  l'industrie  :  les  femmes  les  plus  mé- 
«  prisables  y  dépensent  sans  danger,  pendant 
«  que  leurs  tributaires  y  mènent  la  vie  du  monde 
«  la  plus  obscure.  » 


Environs.  — Iles.  —  Ile  de  Murano.  —  Saint-Michel.  — Exhu- 
mation (le  fra  Paolo.  —  Le  moine  Eusèbe.  —  Morclli.  — 
Chapelle  Emiliaua.  —  Saint-Pierre  et  Paul.  —  Dôme.  — 
Glaces,  cristaux,  perles  de  Venise. 


J'ai  visité ,  en  septembre  \  828 ,  l'église  Saint- 
Michel  in  Murano,  où  je  m'attendais  à  trouver  le 
corps  de  fra  Paolo,  qui  doit  y  être  transféré.  11 
avait  été  retrouvé  au  mois  de  juillet,  dans  la  démo- 
lition d'un  autel  de  l'ancienne  église  des  Servîtes. 

fl)  On  leur  assigna  un  fonds;  les  courtisanes  habitaient 
depuis  1400  la  Calle  dite  Cà  Rampan  du  palais  voisin  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom.  d"où  vient  la  dénomination  inju- 
rieuse de  curampana. 
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A  la  morl  de  fra  Paolo,  le  sénat,  sur  les  menaces 
d'Urbain  VIII,  n'avait  point  osé  élever  le  monu- 
ment que  l'immense  popularité  de  cet  homme 
extraordinaire,  théologien  ,  historien ,  mathéma- 
ticien, anatomiste,  lui  avait  fait  décréter,  et  le 
marbre  fut  retiré  de  l'atelier  du  sculpteur.  Grosley, 
en  1761 ,  avait  été  frappé  de  la  nudité  de  ce  tom- 
beau, sans  épitaphe  ni  aucune  indication;  on 
comprend  ainsi  comment  il  a  pu  être  oublié.  Le 
monument  actuel  est  élevé  aux  frais  de  la  ville, 
et  la  chose  n'est  même  pas  un  événement  (1). 
L'espèce  de  résurrection  de  fra  Paolo  peut  être 
rapprochée  de  l'exhumation  d'autres  morts  célè- 
bres dont  il  a  déjà  été  parlé  (?.)  :  à  défaut  d'hom- 
mes, noire  siècle  produit  au  moins  quelques 
illustres  cadavres. 

L'inscription  sépulcrale  du  moine  Eusèbe,  par 
Aide  Manuce ,  enchâssée  sur  une  table  de  marbre 
ornée  de  jolies  sculptures,  est  curieuse  et  carac- 
téristique (3).  Tel  est  le  mérite  des  arabesques  et 


(1)  Le  corps  de  fra  Paolo  est  maintenant  à  Sainl-Miehel  in 
Murano;  sur  la  pierre  de  marbre  blanc,  hovdéc  de  bardiglio 
(marbre  azuré  de  Carrare),  est  cette  inscription,  de  M.  Emma- 
nuel Cigogna : 

Ossa 

Pauli  Sarpit 

Theol.  Reip.  venetœ 

Ex  œde  Servorum 

hue  translata 

A.  WDCCCXXVllI. 

Décréta  publico. 

(2)  Voyez  le  volume  de  Milan  à  Venise,  p.  146. 

'3)  Lector^  pariimper  sistc,  rem  miram  leges. 
Hic  Ev.SGbi  hispani  monachi  corpus  sitnm  est, 
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ornements  qui  décorent  la  façade,  les  portes,  le 
chœur  de  Saint-Michel  in  Murano  et  la  grande 
chapelle,  que  l'académie  de  dessin  de  Venise  ne 
les  a  pas  jugés  moins  propres  que  l'antique  à  for- 
mer le  goût  de  ses  élèves,  et  qu'elle  en  possède 
un  grand  nombre  de  modèles. 

Une  simple  pierre ,  sur  le  pavé ,  indique  la  place 
011  repose  Morelli,  dernier  et  savant  bibliothécaire 
de  Saint-Marc.  L'épilaphe,  composée  par  son 
élève ,  son  ami  et  son  digne  successeur,  M.  l'abbé 
Bettio,  rappelle  simplement  les  travaux,  les  ser- 
vices, la  renommée,  les  dignités  de  ce  grand 
bibliographe,  et  cette  sorte  d'obligeance,  devoir 
et  première  qualité  des  hommes  mis  à  la  tète  de 
grands  dépôts  httéraires. 

La  chapelle  jEw/7m/îa ,  attenant  à  l'église,  du 
commencement  du  xvr  siècle,  est  un  petit  temple 
plein  de  goût  et  d'élégance. 

L'église  Saint-Pierre  et  Paul  offre  de  remarqua- 
bles peintures  :   Saint   Biaise  assis,  entouré  de 
quelques  saints,  de Palma;  une  belle  Annonciation, 
du  Pordenone;   Saint  Jérôme  dans  le  désert,  de 
Paul  Yéronèse;  une  Descente  de  croix,  d'un  carac- 
tère à  la  fois  grand,  expressif,  original ,  de  .Joseph 
Salviali;  la  Vierge  sur  son  trône,  avecl'Enfant 
Jésus  et  quelques   saints,  ouvrage  curieux  des 
Vivarini;  la  Vierge,  deux  anges  ,  et  le  doge  Bar- 
rir undecumque  qui  fuit  doctissimus, 
JS'ostrœque  vitœ  exeniplar  admirabile, 
jilorbo  Inborans  sexdeciin  totos  dies, 
Edens,  bibens  nil  prorsus  et  usque  suos  monens 
JJenm  adiit.  Hoc  scires  volebam.  Abi  et  vale. 
j4nn.  D.  MDIX.  feb.  œt,a\.  sua:  LJ  savrœ  militiœ  A>  //. 
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barigo  à  genoux,  L';raiid  et  (jélèbre  (ahleaii  de  Jean 
Bellirii;  Sainte  Agathe  en  prison,  visitée  par  saint 
Pierre,  romposition  vraie,  élevée,  de  Benoit 
Galiari ,  le  frère ,  l'aide  et  l'ami  de  Paid  Véronèse; 
le  Martyre  de  saint  Etienne,  de  Léandre  Bassano; 
une  Assomption,  de  Marc  Basaiti ,  brillant  artiste  , 
d'origine  grecque,  du  commencement  du  xvi«  siè- 
cle ;  la  Vierge,  quelques  saints,  et  le  sénateur 
Laurent  Pasquaiigo,  du  vieux  Palma  ;  le  Baptême 
de  Jésus-Christ,  du  Tintoret. 

Le  plafond  de  l'église  des  Anges,  par  Pennachi, 
a  de  la  réputation  :  au  milieu  est  le  Couronnement 
de  la  Vierge;  autour,  trente-quatre  compartiments 
offrent  des  figures  d'apôtres,  de  prophètes,  d'an- 
ges ;  la  couleur  de  ce  plafond  est  de  beaucoup  pré- 
férable au  dessin. 

L'église  Sainl-Donat,  appelée  le  Dôme  de  Mu- 
rano,  est  d'une  architecture  grecque-arabe  du 
xiï^  siècle  :  le  pavé  du  temple  est  incrusté  d'élé- 
gantes mosaïques  de  la  même  époque,  et  dix 
colonnes  de  marbre  grec  soutiennent  la  nef.  Les 
peintures  sont  intéressantes  :  une  demi -lune 
représentant  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus  et  quel- 
ques personnages ,  est  un  bon  ouvrage  de  Lazare 
Sébastiani,  de  l'année  1484;  l'ancône  en  bois 
.sculpté  et  peint  de  1510,  représentant  l'évêque 
Saint  Donat,avec  les  deux  petites  figures  du  podes- 
tat Memmo  et  de  sa  femme  ,  est  curieux  pour  les 
costumes.  Une  mosaïque  de  la  Vierge  parait  pres- 
que aussi  ancienne  que  le  temple.  La  Descente  du 
Saint-Esprit  dans  le  Cénacle,  par  Marc  Vecellio , 
est  belle. 

L'Ile  de  Murano  renferme  encore  les  manufac- 
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tures  de  glaces,  de  cristaux  et  de  perles ,  qui  firent 
jadis  la  renommée  de  l'industrie  vénitienne;  mais 
les  deux  premières  ne  pourraient  aujourd'hui  sou- 
tenir la  concurrence  avec  les  fabriques  de  France 
ou  d'Angleterre.  Les  Vénitiens  apprirent  l'art  de 
la  verrerie  des  Grecs  très-jaloux  de  leur  secret  et 
qui  avaient  conservé  de  l'antiquité  la  tradition  de 
ce  travail.  Le  sable  de  Tyr,  qui  donnait  la  transpa- 
rence au  verre  des  anciens ,  put  être  aussi  employé 
par  les  Vénitiens  lorsqu'ils  firent  la  conquête  des 
mêmes  bords.  Les  manufactures  de  grosses  perles 
coloriées,  au  nombre  de  trois,  et  dont  la  princi- 
pale est  celle  de  M.Dalmistro,  ont  conservé  mysté- 
rieusement le  secret  de  cette  fabrication  brillante, 
peu  chère  ,  et  qui  permet  à  la  médiocrité  l'éclat  et 
le  luxe  apparent  de  la  richesse.  Depuis  quelques 
années  on  a  retrouvé  et  pratiqué  à  Murano  l'in- 
dustrie de  Vavcnturina,  depuis  longtemps  perdue. 
Mais  cette  industrie  frivole,  comme  la  fabrication 
des  ouvrages  de  mode ,  ne  saurait  être  pour  un 
Etat  une  véritable  ressource,  puisqu'elle  ne  satis- 
fait point  à  des  besoins  réels  et  durables.  Ses 
exportations  sont  faibles,  incertaines,  et  elle  n'a 
point  arrêté  la  ruine  du  commerce  de  Venise. 


Ile  de  Torcello.  —  Saint-Fosca.  —  Lido. 

L'ile  charmante  de  Torcello  est  encore  remar- 
quable par  ses  monuments.  Le  dôme  porte  l'em- 
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preinte  de  l'Orient  et  du  moyen  âge  :  la  façade ,  la 
voûte ,  le  pavé ,  sont  incrustés  de  précieuses 
mosaïques  représentant  des  symboles  et  des  faits 
de  l'histoire  sacrée  ;  des  colonnes  de  marbre  sou- 
tiennent la  nef;  le  bénitier  parait  avoir  été  un 
autel  païen,  et  une  chaire  de  marbre  s'élève  der- 
rière le  chœur,  au  milieu  de  degrés  demi-circu- 
laires. La  magnificence  de  ce  temple ,  fondé 
l'année  1008,  par  l'évêqueOrsoOrseoIo,  témoigne 
de  l'ancienne  richesse  de  Venise  et  de  la  splendeur 
de  ses  monuments  avant  même  l'achèvement  de 
sa  vieille  et  superbe  basilique. 

Le  petit  temple  de  Saint-Fosca, voisin, ouvrage 
du  ix^  siècle ,  fait  d'anciens  débris  d'édifices 
romains,  est  un  de  ces  monuments  primitifs  des 
temps  de  barbarie ,  imité ,  rajeuni ,  renouvelé  avec 
élégance,  comme  certains  chefs-d'œuvre  littéraires 
aux  époques  de  civihsation  (Ij.Cestà  Saint-Fosca 
qu'est  enterré  l'habile  peintre  le  Cappuccino,  évadé 
de  son  couvent ,  qui  avait  trouvé  un  asile  à  Venise 
contre  les  poursuites  de  son  ordre.  Le  tombeau  a 
pour  inscription  ces  mots  :  Bernardus  Sirozzius, 

(1)  Les  églises  de  Saiiit-Géminien  et  de  Saiiit-Jeau-1'Aumô- 
nier,  de  Sansovino  et  de  Scatpagiiino,  n'étaient,  de  Pavis  de 
Cicognara,  que  des  imitations  du  petit  temple  de  Saint-Fosca. 
L'ouvra{Te  utile  et  curieux  publié  en  1025  par  31.  Rohert,  con- 
servateur de  la  bibliotlièqne  de  Saii'.le-Genevicve,  sous  le  titre 
de  Fables  inédites  des  xiie,  xnie  et  xive  siècles ,  et  Fables  de 
La  Fontaine  rapprochées  de  celles  de  tous  les  auteurs  qui 
avaient,  avant  lui .  traité  les  mêmes  sujets,  sans  affaiblir  la 
gloire  de  La  Fontaine,  indique  les  modèles  obscurs  des  Fables 
choisies,  mises  en  vers,  ainsi  qu'il  a  lui-même  intitulé  son 
immortel  recueil.  La  jolie  pièce  de  Brueys  n'est  qu'une  imita- 
tion affaiblie  de  rancicone  farce  pogulairede  Patelin,  de  Pierre 
filaachct. 
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piclorum  splendor,  Liguriœ  decus,  éloge  flatteur 
près  des  grands  maîtres  vénitiens. 

Un  écrivain  d'une  vive  imagination  a  décrit  poé- 
tiquement le  Lido  (1);  il  serait  peu  sûr  de  risquer 
une  autre  description  après  la  sienne,  que  tout  le 
monde  a  lue.  On  peut  regretter  toutefois  de  n'y 
rien  trouver  sur  le  château  de  Saint-André,  chef- 
d'œuvre  d'architecture  militaire ,  de  San-Micheli , 
monument  d'une  victoire,  qui,  dans  son  abandon, 
respire  encore  la  force  et  l'ancienne  magnificence 
guerrière  de  Venise  (2). 

C'est  sur  le  bord  ferme  et  solitaire  du  Lido,  que 
Byron  faisait  chaque  jour  sa  promenade  à  cheval. 
S'il  fût  mort  à  Venise,  il  voulait  y  reposer  près 
d'une  borne,  limite  de  quelque  champ,  non  loin 
du  petit  fort,  afin  d'échapper,  par  un  caprice  sau- 
vage, à  la  terre  de  sa  patrie,  trop  pesante  pour 
ses  os,  et  aux  funérailles  abhorrées  de  ses  proches. 


(1)  M.  Charles  >'o(iicr,  Jean  Shor/ar. 

(2)  V  Le  niomimcnt  le  plus  reni;irquable  du  snvoir  de  Snn- 
i«  Wichcli,  dit  M.  Qiiatremère  de  Qiiincy,  esl  la  forlcrcsse  dii 
«  Lido.  On  av;iit  yt^<':  inipiissible  qu'il  fondât  solidement  une 
«  niasse  aussi  énorme  dans  un  terrain  marécageux,  battu  con- 
«  tiiMiellement  par  les  vajjncs  de  la  mer  et  par  le  flux  et  le 
«  reflux.  Toutefois  il  en  vint  à  bout,  e(  avec  un  rare  succès. 
«  Il  employa  dans  celte  coiislriiction  la  pierre  d'islrie,  si  pro- 
ie pre  à  résister  aux  intempéries  des  saisons.  Celle  masse  esl  si 
«  bien  établie,  qu'on  la  prendrait  pour  un  rociier  taillé.  » 
Histoire  de  la  rie  et  îles  ouvrages  des  plus  célèbres  n'c/iitectex, 
t.  1",  ]61. 
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Ile  Saint-Lazare.  —  Couvent  arménien.  — Meclutar.  — Kovcr. 
—  Clair  de  lune  de  Venise. 


La  petite  île  Saint-Lazare ,  la  plus  gracieuse  de 
celles  qui  s'élèvent  au  sein  des  lagunes ,  est  habitée 
par  les  moines  arméniens,  religieux  affables, 
laborieux  ,  qui  publient,  en  arménien ,  de  bonnes 
éditions  des  livres  les  plus  utiles  et  les  plus  estimés, 
et  se  livrent  à  l'éducation  de  leurs  jeunes  compa- 
triotes  (1).  Couvent,   lycée,   imprimerie,   cette 

(1)  Deux  édifions  principales  de  la  Chronique  d'Ensèbe  ont 
été  données  d'après  le  manuscrit  arménien  de  la  bibliothèque  du 
couvent  de  l'île  Sainl-Lazare;  l'une  à  Milan,  en  181fî,  1  volume 
in-4o,  par  M.  Mai  et  le  P.  Zohrab,  Arménien,  qui  s'élait 
déloyalement  séparé  des  aulres  reli|Ticux  :  Tédilion  imprimée  la 
même  année  au  couvent,  2  vol.  in-folio,  et  publiée  par  le 
P.  J.-B.  Auehcr,  est  infiniment  préférable;  les  relii'jieux avaient 
envoyé  un  des  leurs  jusqu'à  Conslanlinople,  afin  de  coUation- 
ner  de  nouveau  leur  Eusèbe  sur  le  manuscrit  dont  il  était  une 
copie.  Les  relig-ieux  arméniens  ont  aussi  conçu  le  projet  de 
donner  une  colhclion  complète  et  des  éditions  critiques  des 
écrivains  de  leur  nation  depuis  le  iv«  siècle,  époque  la  plus 
brillante,  siècle  de  Louis  XIV  de  la  lillérature  arménienne, 
jusqu'au  xv<=  s^iècle.  Depuis  ce  temps,  elle  paraît  n'avoir  plus 
rien  produit  d'original.  Ces  relijjir-ux  ont  déjà  préparé  pour 
l'impression  tout  ce  qui  reste  des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
le  ivG  siècle  jusqu'au  commencement  du  xi^.  Mais  une  telle 
entreprise  demande  encore  beaucoup  de  temps,  de  travaux,  de 
recherches  et  de  dépense,  qui  ne  permettent  pas  d'es[)érer 
qu'elle  puisse  élre  publiée  prompicment.  Trois  volumes  d'une 
colleclion  portative,  en  petit  format,  des  ouvrages  choisis, 
exécutés  avec  beaucoup  de  soin,  onl  paru  en  182G,  1827  et  1828, 
comme  pour  donner,  avait  dit  M.  Saint-Martin  [Journal  des 
Savant li,  juillet  1829),  un  avant-jjnùt  de  la  g-raiule  collection. 
Le  P.  Ciakci.ik  a  publié  récemment  une  seconde  édition  de  son 
Dictionnaire  arménien -italien ,  qui  a  mérité  les  éloges  des 
orientalistes. 
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maison  ramènerait  l'ennemi  le  plus  emporté  des 
insl'liUions  monafitiques.  L'abbe  général,  arche- 
vêque, Placide  Sukias  Sorael,  de  Constanlinople  , 
est  un  prélat  poli,  dont  les  manières  ont  une  sorte 
de  dignité  orientale  qui  n'est  ni  sans  grâce,  ni 
sans  douceur.  La  bibliothèque,  à  laquelle  a  été 
joint  un  cabinet  de  physique,  compte  environ  dix 
mille  volumes  et  quatre  cents  manuscrits  orien- 
taux, principalement  arméniens;  elle  est,  comme 
tout  le  reste,  dans  un  ordre  parfait.  Lord  Byron, 
pendant  un  hiver,  s'y  rendaittous  les  matins  quel- 
ques heures,  afin  d'y  prendre  des  leçons  d'armé- 
nien de  dom  Pasquale,  le  bibliothécaire  :  Byron, 
ennuyé,  fatigué  du  monde,  blasé  sur  la  plupart 
des  choses  de  la  vie ,  cherchait  à  pénétrer  les  diffi- 
cultés d'un  idiome  de  l'Orient;  il  ne  trouvait  plus 
d'intérêt  que  dans  l'obstacle,  et  ce  poëte  impé- 
tueux étudiait  une  littérature  grave,  froide,  histo- 
rique, de  traductions  et  de  controverses  (1). 

Les  religieux  arméniens ,  appelés  Méchilaristes , 
doivent  ce  nom  à  leur  fondateur,  l'abbé  Méchitar 
de  Petro,  né  à  Sébaste,  en  Arménie,  qui,  l'an- 
née 1700,  réunit  à  Constanlinople  plusieurs  reli- 
gieux ses  compatriotes  ;  il  s'établit  ensuite  à  Modon, 
d'où  il  passa  avec  sa  congrégation  à  Venise  après 
la  perte  de  la  Morée  par  la  république ,  qui  lui 
accorda  généreusement  et  à  perpétuité  l'Ile  Saint- 
Lazare  pour  retraite. 

(l)  Faute,  disait-il,  de  quelque  chose  de  rocailleux  pour 
briser  ses  pensées,  il  s'était  donné  la  torture  de  Parniénicn. 
liyron  travailla  à  la  partie  anglaise  d'une  {jrammairc  anglo- 
arménienne  publiée  au  couvent  de  Saint-Lazare.  IVém,^  t.  III, 
cL.  VIII  et  IX,  et  t.  IV.  eh.  vu. 
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A  la  sacristie  est  le  tombeau  du  comte  Etienne 
Aconz-Kover,  noble  hongrois,  archevêque  de 
Sinnia,  troisième  abbé  général  qui  résida  soixante- 
sept  ans  au  monastère  et  s'éteignit  en  IS^i,  après 
avoir  étendu  et  perfectionné  l'institut  arménien, 
aujourd'hui  tribunal  de  langage.  Cet  illustre  abbé, 
poète,  érudit,  auteur  d'une  bonne  Géographie 
universelle  dont  il  a  paru  onze  volumes,  les  deux 
autres  ayant  péri  dans  un  incendie  à  Constanti- 
nople,  enseigna  son  idiome  à  l'orientaliste  français 
Lourdet,  qui  mourut  en  1785  pendant  son  retour 
de  Venise  à  Paris  où  Kover  était  aussi  appelé,  et  où 
il  aurait  professé  sans  les  troubles  de  la  révolution. 

C'est  par  erreur  qu'un  historien  estimé  et  une 
voyageuse  célèbre  ont  regardé  comme  hérétiques 
les  moines  arméniens  (l);  ils  furent  toujours  très- 
bons  catholiques,  et  ils  ne  s'écartent  de  l'Eglfse 
romaine  que  dans  un  petit  nombre  de  rites.  Malgré 
ses  libertés  religieuses  et  son  esprit  commercial , 
Venise  n'admit  jamais  la  tolérance,  et  Comines 
avait  déjà  remarqué  et  loué  la  révérence  que  les 
Vénitiens  porloienl  au  service  de  l'Eglise. 

Le  retour  à  Venise  le  soir,  par  le  clair  de  lune, 
est  une  des  belles  scènes  de  l'Italie.  Le  silence  de 
Venise ,  l'aspect  oriental  de  Saint-Marc  et  du  palais 
ducal,  ont  à  cette  heure  quelque  chose  d'enchanté, 
de  mystérieux,  et  la  blanche  clarté  reflétée  sur  la 
mer  et  les  palais  de  marbre  contraste  avec  la  noire 
gondole  qui  glisse  solitaire  au  milieu  des  flots.  Ces 
palais  ne  sont  plus,  com.me  jadis,  resplendissants 
de  lumières,  aux  jours  des  plaisirs,  des  jeux  et 

fl)  M.  Dani,  lady  Mi-rgan, 
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des  dissolutions  de  cette  brillante  cité,  et  la  lune, 
appelée  par  les  artistes  le  soleil  des  ruines,  con- 
vient particulièrement  à  la  grande  ruine  de  Venise, 


lie  Saint-Clément.  —  Malamocco.  —  Haines  de  républiques. - 
Murazzi.  —  Chioggia.  —  Origine  et  fin  de  Venise. 


Il  faut  une  journée  pour  voiries  Murazzi,  éloi- 
gnés de  Venise  d'environ  dix-huit  milles.  A  l'ile 
Saint-Clément  était  autrefoisun  couvent  de  Camal- 
dules ,  dont  les  petites  maisons  séparées ,  avec  ua 
jardin,  se  voient  encore;  ces  chartreux,  au  milieu 
des  flots ,  étaient  doublement  solitaires.  Une 
madone,  avec  sa  lampe  allumée,  comme  dans  un 
carrefour  de  ville ,  était  fixée  sur  un  des  poteaux 
qui  marquent  la  route  à  travers  les  lagunes ,  et  sa 
lueur  pieuse  touchait  presque  à  la  mer,  au  milieu 
de  laquelle  elle  était  jetée.  On  passe  devant  l'ile  de 
Malamocco,  plage  illustre  qui  vit  les  efforts  hé- 
roïques des  S'énitiens  dans  la  guerre  de  Chiozza, 
lorsque,  par  une  de  ces  haines  de  républiques, 
plus  implacables  et  plus  violentes  que  l'inimitié 
des  rois,  car  ces  haines  sont  de  peuple  à  peuple, 
Gênes  crut  pouvoir  anéantir  sa  rivale.  Venise , 
ainsi  que  Rome  quand  Annibal  était  à  ses  portes, 
développa  ce  patriotisme  aristocratique,  le  plus 
constant,  le  plus  ferme  de  tous,  qui  ne  souffre 
point  que  le  pays  déroge  par  de  honteux  traités , 
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et  dont  la  hauteur  est  noble  et  glorieuse,  puis- 
qu'elle s'exerce  au  milieu  des  dangers  et  des 
sacrifices. 

Les  Murazzl  ne  sont  point  une  simple  chaussée 
militaire  comme  la  jetée  d'Alexandre  ou  de  Riche- 
lieu, bien  plus  célèbres,  ainsi  que  les  ouvrages 
des  conquérants  ou  des  despotes;  ils  sont  le  rem- 
part d'une  grande  cité  libre  depuis  des  siècles. 
Cette  digue  de  marbre  n'est  point  non  plus  les 
polders  de  bois,  de  fascines  et  de  terre  glaise  de  la 
Hollande ,  qui  doivent  ressembler  plutôt  aux  pa- 
lissades des  castors  qu'à  l'ouvrage  magnifique  des 
Vénitiens.  L'inscription  :  Ausu  romano,  œre  venelo, 
fort  admirée,  ne  me  paraît  point  mériter  son  es- 
pèce de  réputation  :  indépendamment  du  vicieux 
mélange  du  sens  propre  et  du  sens  figuré,  ce  va- 
niteux souvenir  d'argent,  comme  au  Simplon, 
n'est  pas  très-noble.  Au  reste,  la  fameuse  inscrip- 
tion ne  fut  peut-être  que  projetée,  car  il  est  im- 
possible de  la  découvrir.  La  plus  ancienne  des 
trente-huit  inscriptions ,  indiquant  l'époque  où 
furent  successivement  exécutées  les  diverses  par- 
ties, ne  laisse  pas  dans  sa  simplicité  que  d'être 
assez  imposante,  puisqu'elle  constate  les  quatorze 
siècles  d'antiquité  et  de  liberté  de  la  république  : 
Ul  sacra  œsluaria  iirbis  et  libertalis  sedes  perpeluum 
conserventur  colosseas  moles  ex  solido  marmore 
contra  mare  posuere  curatores  aquarum.  Anna 
Sal.  MDCCLI,  ab  urbe  con.  MCCCXXX.  Les  Mu- 
razzi,  formés  de  blocs  énormes,  et  fondés  sur  pi- 
lotis, s'élèvent  de  dix  pieds  au-dessus  de  la  haute 
mer,  dans  une  longueur  de  5,267  mètres  ;  les  tra- 
vaux durèrent  trente-neuf  ans ,  et  la  dépense  fut 

13. 
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de  6,95:2,440  fr.  Quelquefois  le  marbre  poli,  usé, 
miné  par  les  flots,  a  quelque  chose  de  spongieux, 
et  son  éclatante  blancheur  lui  donne  l'air  d'écume 
pétrifiée.  Jamais  exemple  de  frein  ne  fut  plus 
frappant  pour  la  méditation  :  en  deçà  des  Mumzzi 
est  un  lac  tranquille;  au  delà,  c'est  la  mer,  dont 
les  vagues  longues,  redoublées,  accourent  et  se 
brisent  au  pied  de  leurs  degrés.  Les  Murazzi  ne 
sont  que  de  la  moitié  et  de  la  fin  du  dernier  siècle; 
on  a  peine  à  croire  qu'un  Etat  capable  de  si  gigan- 
tesques travaux  n'ait  point  duré  davantage  :  il  est 
plus  aisé  de  mettre  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
que  d'arrêter  les  complots  des  méchants. 

La  côte  riante  de  Chioggia  mérite  d'être  visitée 
pour  le  caractère  de  sa  vive,  originale,  laborieuse 
et  nombreuse  population,  qui  fournit  à  Titien  seS 
têtes  expressives,  mais  pas  trop  idéales;  à  Gol- 
doni  les  saillies  des  personnages  disputeurs  et 
bruyants  de  ses  gare  chiozzotte,  et  à  l'infortuné 
Léopold  Robert  la  scène  mélancolique  de  ses  Pê- 
cheurs. 

Lorsque  je  revins  des  Murazzi  à  Venise ,  dans 
l'automne  de  18-27,  il  n'y  avait  pas  au  lazaret  un 
seul  vaisseau  en  quarantaine.  Cette  vaste  enceinte 
déserte,  que  le  commerce  ou  la  guerre  n'animait 
plus  coinme  au  temps  de  la  république,  rappelait 
les  menaces  des  prophètes  contre  Tjr:  «  Comment 
«  avez-vous  péri,  vous  qui  habitiez  dans  la  mer? 
«  0  ville  superbe!  vous  qui  étiez  si  forte  sur  la 
«  mer...  Les  iles  seront  épouvantées  en  voyant 
a  que  personne  ne  sort  de  vos  portes  (l).»  Venise 

(1)  Éîécbiel,  cap.  xxvi,  17,  18. 
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commence  à  Attila,  et  finit  à  Bonaparte;  cette  reine 
de  l'AcIrialiqne,  dont  l'empire  fut  de  quatorze  siè- 
cles, devait  naitre  et  mourir  au  milieu  d'orages 
plus  violents  que  ceux  de  la  mer  qui  l'environne, 
et  la  terreur  des  deux  conquérants  produisit  diffé- 
remment son  origine  et  sa  chute. 


Hygi' 


La  situation  de  Venise  au  sein  des  lagunes  sem- 
ble devoir  rendre  l'air  humide  et  vaporeux  ;  mais 
cet  air  est  continuellement  renouvelé  par  les  vents 
et  le  sud-est  qui  le  dépouillent  du  gaze  méphiti- 
que. Scion  plusieurs  savants,  il  est  doux,  égal, 
nourrissant  quoique  sans  pesanteur,  moins  hu- 
mide même  que  celui  de  Milan.  Les  émanations 
salines  des  lagunes  créent  une  atmosphère  parti- 
culièrement favorable  aux  personnes  atteintes  de 
phlhisie  pulmonaire,  scrofulcuse,  tuberculeuse  ou 
de  dispositions  rachiliques,  et  les  bains  de  mer  y 
sont  très-efficaces  contre  ce  genre  d'affections.  Ces 
bains  ,  qui  peuvent  être  pris  l'hiver  et  continuer 
le  traitement  commencé  l'été  à  d'autres  bains  sa- 
lins de  terre  ferme,  doivent  leurs  qualités  à  la  vase 
et  aux  algues.  La  meilleure  de  celles-ci  est  le 
sphœroceus  confervoïdes ,  à  cause  de  la  quantité 
extraordinaire  de  substances  gélatineuses  qu'elle 
contient,    et  de   la    facilité   à  l'extraire  et    à 
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l'avoir  toujours  fraîche  dans  ces  eaux  où  elle 
croît  abondamment  l'hiver ,  même  dans  le  grand 
canal. 

Le  régime  ichthyologique,  si  excellent  à  Venise, 
surtout  les  huîtres  et  les  célèbres  pidocchi  dont  il 
va  être  parlé;  les  promenades  en  gondoles,  qui 
bercent  doucement  au  soleil  pendant  deux  ou  trois 
heures  les  malades  enveloppés  de  la  vapeur  marine, 
secondent  mervcilleusempnt  l'effet  des  bains  et 
du  climat;  et  l'agrément  de  la  vie  et  de  la  société 
le  complète.  L'été  seul  produit  quelques  fièvres 
périodiques  communes  aux  plages  maritimes  de 
l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée,  voisines  des 
marais.  Les  pestes  dont  Venise  a  souffert  n'ont  pas 
été  plus  désastreuses  que  celles  de  Milan  et  de 
Florence;  et  parmi  les  grandes  cités  italienne,s 
elle  est  celle  qui  souffrit  le  moins  du  choléra.  L'air 
est  tempéré,  et  le  vent  sud-est  qui  adoucit  la  ri- 
gueur du  froid  de  l'hiver,  est  surnommé  par  les 
Vénitiens  «  le  manteau  des  pauvres.  »  Ce  climat 
est  réparateur  pour  les  enfants  et  les  vieillards; 
mais  il  parait  moins  convenable  aux  personnes  de 
l'âge  moyen,  et  il  produit  parfois  chez  les  étran- 
gers un  dérangement  intestinal.  La  santé  de  Ve- 
nise est  généralement  bonne;  on  y  parvient  à  un 
âge  avancé ,  et  l'on  y  compte  quelques  centenai- 
res (1). 


(1)  Médecins.  — M.  Zanini,  encore  distingué  par  ses  produc- 
tions scienlifiqiies  et  littéraires  et  son  goût  éclairé  des  beaux- 
arts  ;  M.  Henri  Trois,  Piédecin  de  la  cour.  —  Chirurgiens. 
M3I.  Rima;  Constanlini;  Fario,  pour  les  maladies  des  yeux.  — 
Prix  des  visites  :  3  francs. 

Pharmacies.  —  Mantovani.  — ■  Ongarato.  — ^  Gahanî.  — 'La 
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Venise  offre  aux  gastronomes  des  jouissances 
vives  et  variées. Les  bœufs  venant  de  Styrie,  élevés 
pour  l'alimentation,  et  qui  ne  travaillent  pas,  don- 
nent une  viande  de  qualité  supérieure.  Le  veau 
de  Chioggia  est  exquis  et  meilleur  que  celui  de  la 
terre  ferme.  La  Polésine  de  Rovigo  fournit  en 
abondance  de  grasses  et  fines  volailles.  Le  voi- 
sinage des  marais  rend  le  gibier  nombreux,  excel- 
lent et  peu  cher.  Les  bécassines  en  hiver  se  don- 
nent pour  4  ou  5  sous  de  France.  Le  lièvre  est 
bon;  et  le  lapin  ,  dédaigné,  n'est  mangé  de  per- 
sonne. 

Le  poisson  de  l'Adriatique  jouit  d'une  juste 

pharmacie  Mantovani  est  n-pulée  depuis  longtemps  pour  sa 
teinture  d'absintlic,  si  stomachique,  dont  elle  exportait  jadis  en 
Europe  pour  environ  cinquante  mille  écus  par  an,  et  dont  elle 
fournit  encore  aujourd'hui  toute  Tltalie.  Les  pilules  de  Saint- 
Fosca  ou  del  Piovano  (du  curé),  qui  ont  pour  ingrédient  prin- 
cipal Taloès,  sont  un  laxalif  rloux  et  sûr,  fort  convenable  au 
voyageur.  Trois  ou  quatre  suflisent.  L'ancienne  pliaimacie  où 
elles  se  manipulent  est  encore  à  Sainl-Fosca.  On  ne  sait  trop 
l'oripfiiie  de  leur  seconde  dénomination  ;  peut-être  sont-elles 
de  l'invention  de  quelque  curé  ;  car,  en  Italie,  les  curés  font 
aussi  un  peu  de  médecine,  usaje  salutaire  qu'il  serait  bon 
d'imiter,  et  qui  les  rend  encore  plus  sccourables  aux  pauvres. 
— La  célèbre  thériaque  de  Venise,  qui  jadis  se  manipulait  solen- 
nellement sur  la  place  Saint-Marc,  en  présence  des  mafjistrats, 
ce  médicament  historique  n'a  rien  perdu  de  son  ancienne  supé- 
riorité, et  les  voyageurs  ne  feront  pas  mal  d'en  emporter.  Je 
tiens  de  M.  le  docteur  Le  François,  habile  médecin  de  Veisailles, 
qu'une  dyssenterie  opiniâtre  et  contre  laquelle  avait  échoué  la 
thériaque  préparée  dans  les  premières  officines  de  Paris ,  a 
promplemenl  cédé  à  celle  que  s'était  procurée  à  Venise  un  ami 
du  malade.  —  L'eau  de  mélisse,  qui  se  vend  à  la  pharmacie  des 
Capucins  du  Rédempteur,  esl  un  parfum  exquis. 

Confiseur.  —  Franceschi,  renommé  pour  sa  délicieuse  confi- 
ture de  pêches  (persegada),  le  premier  des  dolci  vénitiens ,  et 
qui  se  vend'ifr.  la  livre. 
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célébrité;  il  fournit  d'abondants  et  de  délicats  tri- 
buts à  la  reine  de  cette  mer.  Si  les  Vénitiens,  re- 
marque ingénieusement  Addisson,  étaient  bloqués 
de  tous  côtés,  ils  pourraient  en  quelque  sorte 
échapper  à  la  famine  par  la  quantité  de  poissons 
que  la  mer  leur  fournit,  et  qu'on  peut  prendre 
au  milieu  même  des  rues;  ce  qui  est  un  magasin 
naturel  que  très-peu  de  villes  peuvent  se  vanter 
d'avoir.  On  cite  :  le  magnifique  rouget  [triglia) , 
le  premier  des  poissons  de  l'Adriatique;  le  turbot 
[rombo],  déjà  loué  par  Boccace  dans  sa  longue  et 
remarquable  lettre  au  prieur  des  Saints-Apôlres 
de  Florence,  où  se  trouve  un  tableau  si  vivant  de 
la  maison,  du  luxe  et  du  Irain  de  vie  d'un  grand 
de  l'époque;  les  sardines  fraîches  (sardelle),  qu'on 
a  surnommées  les  ortolans  de  l'Adriatique,  H 
qui  se  passent  d'assaisonnement  (1)  :  les  soles 
[sfoglle)  excellentes;  les  petits  poissons  {sacheltc); 
les  gobies  [pagoncUo  de  mar)  (2)  ;  l'ombrine  qui 
pèse  jusqu'à  quarante  livres,  et  le  thon  jusqu'à 
cinq  cents,  mais  d'ordinaire  de  dix  à  cinquante. 
Ce  dernier  arrive  du  mois  d'août  au  mois  d'octo- 
bre; afin  de  l'avoir  toujours  de  bonne  qualité  et 
d'échapper  au  danger  de  sa  putridité,  la  police 
examine  les  barques  qui  l'amènent,  surtout  lors- 
que le  sirocco  en  a  retardé  l'arrivée,  et  pour  peu 
qu'il  soit  avancé,  elle  le  fait  jeter  à  la  mer.  Les 
huitres  de  l'arsenal,  énormes,  grasses,  ne  pour- 
raient se  manger  à  la  douzaine;  cuites  et  assaison- 
nées aux  fines  herbes,  à  la  vénitienne,  elles  forment 


(1)  On  en  donne  20  pour  2  sous. 

(2)  Elles  ne  coûtent  que  5  sous  la  li?ri 
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un  mets  agréable  et  digestible.  Malgré  l'horreur 
de  leur  nom ,  on  estime  encore  plus  les  pidocchi 
(poux  de  mer)  de  l'arsenal,  sorte  de  moule  fort 
savoureuse;  mais  ils  sont  rares,  ils  ne  se  pèchent 
qu'en  juin  et  juillet,  et  l'on  est  quelque  peu  sur- 
pris, au  milieu  des  fiots,  de  les  payer  aussi  cher. 
Les  muges  voluptueux  pullulent  dans  la  fange  des 
canaux  de  Chioggia.  On  en  fait  d'amples  salaisons; 
la  chair  bonne,  tendre,  expose,  si  l'on  en  mange 
trop,  à  des  maux  de  tète  et  même  à  la  fièvre.  Les 
œufs  comprimes,  salés  et  séchés,  donnent  une 
sorte  de  caviar  appelé  bollargue,  très-recherché , 
qui  s'accommode  avec  de  l'huile  et  du  citron.  La 
plupart  de  ces  poissons  si  exquis ,  et  d'autres ,  tels 
que  le  rouget,  la  sardine,  les  poux,  le  turbot,  le 
maquereau,  le  homard  et  les  huilres  surtout,  ont 
encore  le  mérite  de  donner  aux  malades  un  bouillon 
très-salutaire  (1). 

Les  fruits,  abondants  et  bons,  viennent  des  col- 
lines d'Esté,  de  Monselice  et  de  Montagnana  (2). 

(1)  Les  vins  de  France  et  d'Espagne,  grâce  au  port  franc  , 
arrivent  sans  payer.  Le  vin  de  Cliypre  véritable  coule  au  café 
de  1>  à  10  sous  le  verre;  Tordinairc  se  paye  34  sous  la  bouteille, 
et  la  ])reniicre  qnalilé  3  Ir.  Les  autres  Ijons  vins  sont  le  Pal 
Pollicella  et  le  piccoUt  de  Concgliano  et  du  Frioiil. 

(2)  Auberges.  —  Elles  ne  sont  pas  de  premier  ordre,  et  l'avis 
donné  précédemment  sur  le  vin  ne  sera  pas  inutile.  —  L'£'u- 
rope,  qui  a  une  table  d'iioteà  3  fr.  oO  cent.,  fréquentée  par  les 
Français  ;  la  Lune,  V Albergo  Reale ,  le  Lion  blanc ,  la  Reine 
d'Angleterre,  il  Papore,  le  Pèlerin. 

Les  logements  en  garni  sont  peu  chers,  mais  assez  négliges. 
Ils  coûtent  par  mois  de  20,  2o  à  40  fr.  Il  existe  à  l'enlrée  de  la 
place  Saint-JMarc  un  bureau  de  location  où  Ton  peut  s'en  pro- 
curer. Les  personnes  qui  désirent  des  appartements  plus  élé- 
gants, s'adresseront,  soit  au  magasin  d'objets  d'art  du  Gondo- 
liere  j  près  des  Procuratie  Vecchie,  soit  au  cabinet  de  lecture 
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Il  faut  se  méfier  du  vin  à  Venise,  parce  que  sou- 
vent il  est  frelaté.  Les  mariniers  en  boivent  pen- 

dn  Gondoliere ,  place  Sain(-3Iarc.  Il  faut,  principalement  l'élc, 
se  loger  sur  le  jjrand  canal,  afin  de  parcourir  le  soir,  en  gondole, 
ce  Corso  liquide. 

Restaurateurs. — Il  Cavaictto.  —  Il  Vapore. — Il  Capello, — 
Le  cabaret  de  San-Bencdetto^  aimé  des  artistes. 

Les  amateurs  de  bons  poissons  et  de  l'originalité  culinaire, 
doivent  aller  à  Quintavalle,  chez  Sur-Znune,  qu'il  faut  autant 
que  possible  prévenir  d'a\ance.  Ils  auront  là  des  jouissances 
que  le  Rocher  de  Cancale  parisien  n'eir.icera  point. 

Au  Môle,  café  du  Fonso. — Delà  Veneta  marina  on  ]on\\.  d'une 
belle  vue. — L'Aurore  et  VAlbero  d'oro  sont  les  estaminets  des 
jeunes  élégants.  {V.  les  cafés  de  la  place  Saint-Marc,  jiage  a.) 

Gondoles.  —  80  cent.  Thcureou  la  course^  pour  toule  la  jour- 
née 5  fr.  Le  voiturin  pour  Boulogne,  nourriture  compris,  20  fr. 
par  place.  —  Un  bateau  à  vapeur  part  le  soir  trois  fois  par 
semaine  pour  Trieste.  H  arrive  en  sept  ou  liuilhfurcs.  Le  prix 
des  prcmièics  places  est  de  20  svvanlziger  (17  fr.  40  cent.).      ' 

Une  gondole  pour  aller  de  Mestre  à  Venise  coûte  3  fr.  plus 
SOcent.  pour  la  bonne-main. 

Libraires.  —  Missiaglia ,  aujourd'hui  le  Gondoliere.  Cette 
vaste  et  intelligente  librairie  a  deux  maisons,  place  Saint-Marc, 
l'une  pour  les  livres  italiens,  l'autre  pour  étrangers  et  italiens. 
Elle  a  créé  le  Gondoliere  ,  journal,  paraissant  tous  les  samedis, 
quia  pour  rédacteur  M.  L.  Carrer,  poëte  et  improvisateur  véni- 
tien, dont  la  jeunesse  mérita  les  éloges  de  Byron  ,  aujourd'hui 
critique  j)iquant,  judicieux  ,  et  qui  rapi'cllc  Addisson  et  Gozzi. 
' —  Ganciani ,  pour  les  livres  anciens. —  Gnoato.  —  Cabinet  de 
lecture,  du  Gondoliere,  place  Saint-Marc. 

Ateliers.  — Peintres  :  MM.  Schiavoni  ;  Lippnrini  ;  Grego- 
letli;  Duse;  Busato;  Borsato,  pour  les  tableaux  de  genre; 
Viola,  paysagiste;  Borsa  ,  ])0ur  les  scènes  populaires.  — 
Sculpteur  :  31.  Ferrari,  fils  d'un  bon  sculpteur,  artiste  de  vingt- 
quatre  ans  ,  de  la  plus  haute  espérance,  qui  annonce  à  l'Italie 
un  digne  compatriote  et  un  héritier  de  Canova.  Une  figure  de  la 
Mélayicolie,  et  surtout  un  Laocoon,  même  après  le  groupe  anti- 
que, ont  excité  l'admiration  universelle. 

Magasin  de  tableaux  des  anciens  maîtres.  ■ —  La  collection 
de  noire  compatriote  M.  de  Civry  est  au  premier  rang  et  pré- 
sente parfois  d'authentiques  chefs-d'œuvre  digues  des  galeries 
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dant  le  trajet,  et  le  remplacent  par  de  l'eau  des 
lagunes,  eau  insalubre,  quoiqu'elle  ne  manque 
pas  d'agrément  et  ait  un  petit  goût  d'eau  de  Seltz. 
Les  personnes  aisées  et  précautionneuses  chargent 
un  domestique  éprouvé  de  surveiller  sur  la  barque 
le  transport  du  vin. 

La  chasse  des  environs  de  Venise,  belle  par  le 
voisinage  des  marais ,  s'étend  sur  tout  le  littoral 
depuis  Aquilée  jusqu'au  port  ancien  et  historique 
de  Caorlo,  aujourd'hui  ruiné.  Les  canards  sauvages 
et  les  plongeons  abondent.  Cette  chasse,  pour  la- 
quelle les  Vénitiens  étaient  très-passionnés,  for- 
mait jadis  un  des  spectacles  solennels  et  joyeux, 
particuliers  à  leur  pays ,  et  qu'a  si  bien  décrits 
mademoiselle  Justine  Renier-Michiel. 

roynles.  — Baibini.  — Sanquirico-  — Magasins d^objefs  d'art 
et  de  papeterie  élégante,  du  Gondoliere,  à  l'inslar  de  Susse  et 
de  Gjroux.  —  Lithographie.  —  Bel  établissenienl  de  M.  Gas- 
pari,  qui  a  déjà  reprodiiil  trente  des  plus  grands  tableaux  de 
Técole  vénitienne.  —  Petites  chaînes  d'or  si  estimées  pour  la 
finesse  du  travail  et  la  pureté  de  l'or;  chez  Cuchetti  et  les  autres 
bijoutiers,  même  les  plus  petits.  Les  prix  varient  selon  la  déli- 
catesse du  travail. 

Magasins  de  soieries  et  de  nouveautés. — Caron. — Tropeani, 
—  Couturière  et  marchande  de  Modes.  ■ —  Madame  Adèle,  qui 
reçoit  tous  les  jolis  pompons  et  toutes  les  créations  de  Paris. 

Tabacs.  —  Le  tabac  et  les  cigares  vénitiens  sont  médiocres, 
mais  il  y  en  a  d'excellents  à  Trieste.  On  peut  s'en  procurer  dans 
celte  viïieà  la  ferme  générale  par  l'entremise  d'un  ami  ou  cor- 
respondant, et  les  recevoir  par  le  bateau  à  vapeur.  Ces  cigares 
de  Trieste,  vrais  la  Havane,  qui  ne  coûtent  comme  les  nôtres 
que  4  sous,  doivent  décider  au  voyage  certains  amateurs. 
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PADOUE 


(I) 


lîords  de  la  Breuta.  —  Palais  Foscari. 
accroissement. 


Padoue.  —  Son 


Les  bords  de  la  Brenta ,  avant  d'arriver  à  Pa- 
doue, m'ont,  je  l'avouerai,  paru  beaucoup  trop 
vantés.  Près  du  palais  du  vice-roi ,  ils  sont  gâtés 
par  une  espèce  de  longue  digue  ou  chemin  de  ha- 
lage  soutenu  par  un  gros  mur  de  brique  ;  dans 
d'autres  parties  les  jardins  qui  les  bordent,  avec 
leurs  petites  charmilles  ,  leurs  arbres  plats  ou 


(1)  DE  YEINISE  A  BOLOGNE. 

POSTES. 


Vesise  à  Fiisine.   .   . 

1   — 

Polesella  .   .' 

1  _ 

Dolo.  .  .  . 

1   ,/2 

Febrake..   . 

2  — 

Padoi'e.  .   . 

1  //. 

Malalbergo. 

1   ,/* 

Monselice . 

1     ./2 

Argine.    .   . 

1  -^ 

Rovijjo   .   , 

l//. 

BOLOGSK.  ,     . 

1  — 

13  i/a 

Fusine.  —  Le  prix  d'une  gondole  pour  cinq  milles,  de  Venise 
à  Fusine,  est  de  3  livres  autrichiennes  (2  fr.  60  cent.). 

14. 
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taillés,  et  leurs  allées  symétriques,  sont  de  véri- 
tables jardins  de  curés.  ïl  est  vrai  que  plusieurs 
beaux  palais  ont  déjà  disparu,  et  que  cette  des- 
truction, qui  gagne  maintenant  Venise,  a  depuis 
longtemps  commencé  sur  les  bords  de  la  Brenla. 
Tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  je  les  trouve  tout 
bonnement  inférieurs  aux  bords  de  la  Seine  près 
de  Suresne,  ou  sur  la  roule  de  Saint-Germain. 

Le  palais  Foscari,  près  du  petit  et  insalubre 
village  de  la  Malcontcnta,  a  jusqu'ici  échappé  aux 
ravages  du  temps  et  des  démohsseurs;  il  est  un 
des  plus  élégants  chefs-d'œuvre  de  Palladio. 

Padoue  m'a  semblé  une  longue  et  grande  ville 
d'assez  triste  apparence,  quoique  j'y  fusse  arrivé 
la  première  fois  au  mois  de  juin,  au  moment  de 
laicelébration  annuelle  d'une  espèce  de  jeux  olym- 
piques en  l'honneur  de  saint  Antoine,  et  que" 
j'eusse  même  rencontré  le  bige  de  sapin  bronzé 
du  maquignon  vainqueur  qui  parcourait  les  rues 
aux  acclamations  de  tous  les  polissons  dont  il  était 
escorté.  Cette  ville  cependant  profite  chaque  jour 
des  pertes  de  Venise;  la  population  monte  à  qua- 
rante-quatre mille  habitants;  mais  (sauf  le  brillant 
café  Pcdrocchi  (1))  c'est  une  prospérité  matérielle 
et  sans  éclat  (2). 

[1)  y.  ci-après. 

(2)  L'air  de  Padoue  est  si  pur,  qu'on  y  envoie  des  malades  des 
diverses  parties  de  Tllalie.  Colle  sahibrilé,  ainsi  qnerai)on(lance 
cl  le  peu  dcclierlédela  vie,  coiilriiiuen  I  au  délaissement  de  Venise. 

Médecins. — MM.  Zceehinelli  i  Jacouiiiii.  —  Le  prix,  des  visites 
est  de  3  fr.,  les  consullalions  île  lo  à  20  fr. 

Comestibles. — Côtelettes  de  mouton  de  Mousclieo,  parfumées 
par  les  herbes  de  la  inontan[nc  que  paissent  les  troupeaux^ 
langues  de  boeuf  salée»  [lingue  salmislrate)  ;  bonne  pâtisserie 
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Université.  —  Vericbrc  de  Galilée.  —  Bibliothèque.  —  Biblio- 
thèque (lu  chapitie.  —  Jardin  bolaniqiic.  —  Académie  des 
sciences,  lellrcs  el  ails.  —  Feunucs  de  l'Académie. 


L'organisation  do  l'universilé  de  Padoue  est 
la  môme  que  celle  de  l'université  de  Pavie,  sauf 
la  faculté  de  théologie  qui  n'existe  point  dans 
cette  dernière,  et  dont  les  chaires  sont  :  la  théo- 
logie à  l'usage  des  curés  [pastorale];  l'histoire 
ecclésiastique;  la  théologie  morale;  l'archéolo- 
gie biblique  ;  l'introduction  aux  livres  de  l'An- 
cien Testament ,  de  langue  et  exégèse  hébraïque 
et  de  langues  orientales;  l'herméneutique  bibli- 
que ;  l'introduction  aux  livres  du  Nouveau  Tes- 
tament; la  langue  grecque  ,  l'exégèse  du  Nou- 
veau Testament,  la  théologie  dogmatique.  Cette 
antique  université,  qui  remonte  au  commencement 
du  xiii"  siècle,  qui  a  compté  jusqu'à  six  mille  éco- 
liers aux  xvi'^  et  xvii"  siècles,  n'en  avait  en  1852 
que  quatorze  cent  trente-sept;  mais  elle  se  recom 
mande  encore  par  d'habiles  maîtres.  Tels  sont 
MM.  Racchetti,  professeur  de  droit;  Sanlini,  d'as- 
tronomie; et  son  très-habile  suppléant  M.  Conti; 
Catullo,  professeur  d'histoire  naturelle.  Sous  le 

sucrée  (focaccia).  —  Auberges.  —  L'' Etoile  d'or,  l'Aigle  d'or, 
la  Croix  d'or.  —  Uncdiliffcncc  part  chaque  malin  pour  Venise, 
et  arrive  en  moins  de  cinq  heures.  Le  prix  est  de  G  livres  aulri- 
cbicnnes  («î  fr.  2S  cent.) 

Libraire.  —  Zamheccari. 

Chevaux.  —  Les  amateurs  doivent  se  trouver  à  la  célèbre 
foire  annuelle  de  la  Saint-Antoine  de  Padoue,  au  mois  dcjuin. 
C'est  là  que  se  vendent  les  chevaux  de  la  forte  race  de  la  polc- 
sincde  Rovigro,  qui  s'cxiiortcnl  jusqu'à  Rome,  et  s'atlèlcnt  aux 
lourds  et  pompeux  carrosses  des  cardinaux. 
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péristyle  de  marbre ,  ouvrage  élégant ,  mais  qui 
n'est  point  de  Palladio,  quoiqu'il  ait  été  mis  dans 
ses  OEuvres  inédites,  et  que  l'on  doit  plutôt  attri- 
buer à  Sansovino  ,  péristyle  maintenant  horri- 
blement dégradé,  est  une  multitude  d'armoiries 
d'élèves  et  de  professeurs;  cette  université  semble, 
à  l'extérieur,  la  plus  aristocratique  qu'il  y  ait  au 
monde.  Sous  le  vestibule  est  une  bonne  statue  en 
marbre  de  la  célèbre  Hélène-Lucrèce  Cornaro- 
Piscopia,  morte  en  1684,  à  trente-huit  ans;  femme 
illustre  qui  savait  l'espagnol,  le  français,  le  latin, 
le  grec,  l'hébreu,  l'arabe,  chantait  ses  vers  en 
s' accompagnant,  dissertait  sur  la  théologie,  l'as- 
tronomie, les  mathématiques,  et  fut  reçue  doc- 
leur  en  philosophie  à  l'université.  Hélène  Piscopia 
était  fort  jolie;  elle  porte  l'habit  de  l'ordre  de  saint 
Benoit,  dont  elle  voulut  constamment  suivre  fa 
règle  austère  quoique  ses  parents  l'eussent  relevée, 
à  son  insu,  du  vœu  de  virginité  qu'elle  avait  fait 
témérairement  à  onze  ans  et  qu'elle  eût  été  recher- 
chée en  mariage  par  les  plus  grands  seigneurs. 

Au  cabinet  de  physique  une  vertèbre  de  Gahlée 
est  renfermée  dans  un  petit  piédestal  de  bois  verni 
fort  peu  imposant,  exécuté  aux  frais  de  M.  l'abbé 
Meneghelli ,  sous  le  rectorat  duquel  eut  lieu  cette 
installation  (1);  dans  le  procès-verbal  qu'en  a  pu- 
blié le  digne  recteur,  il  se  flatte  ingénument  de 
n'avoir  pu  trouver  un  meilleur  modèle  pour  son 
piédestal,  surmonté  du  buste  de  l'immortel  savant, 


(1)  Les  recteurs  de  l'aniversité,  choisis  parmi  les  professeurs, 
ne  sont  nommes  que  poljr  une  année.  Cet  usage  remonte  à  la 
république,  et  n'a  jamais  été  interrompu. 
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que  celui  sur  lequel  le  divin  Canova  a  mis  la  lyre 
de  Terpsichore.  La  vertèbre  de  Galilée  est  la  cin- 
quième lombaire;  elle  fut  dérobée  par  le  médecin 
florentin  Cocchi,  chargé  en  1737  de  la  translation 
des  os  de  Galilée  à  l'église  Sainte-Croix  de  Flo- 
rence; après  être  devenue  par  héritage  la  propriété 
du  fils  de  Cocchi ,  elle  appartint  au  patricien  An- 
gelo  Quirini,au  mathématicien  Yivorio  deVicence, 
et  enfin  au  docteur  Thiene,  son  médecin,  qui  en 
fit  don  à  l'université  de  Padoue.  Le  doigt  de  Ga- 
lilée, arraché  par  une  fraude  pareille,  est  exposé 
à  la  Laurentienne  :  singulière  destinée  du  corps 
de  ce  grand  homme  ;  l'envie  l'emprisonne  de  son 
vivant ,  et  l'admiration  le  met  en  pièces  après  sa 
mort.  Les  Italiens  exercent  par  enthousiasme  une 
sorte  de  brigandage  envers  les  illustres  débris,  et 
l'on  voit  encore  à  Arqua,  près  de  Padoue,  lieu  de 
la  sépulture  de  Pétrarque  ,  la  fente  faite  à  son 
tombeau  par  le  Florentin  qui  parvint  à  lui  arra- 
cher un  bras.  La  vertèbre  de  Galilée  n'est  point 
toutefois  placée  sans  convenance  à  l'université  de 
Padoue.  Pendant  dix-huit  ans  il  y  avait  rempli  la 
chaire  de  philosophie  :  afin  de  l'y  retenir,  le  sénat 
de  Venise  avait  triplé  son  traitement;  ce  fut  en 
présence  du  doge  et  des  principaux  de  l'Etat  qu'il 
fit,  en  1609,  les  premières  expériences  du  téles- 
cope et  du  pendule.  Combien ,  remarque  avec  rai- 
son M.  Daru,  ne  dut-il  point  regretter  une  terre 
hospitalière ,  où  l'inquisition  n'aurait  pas  exigé 
le  désaveu  des  vérités  nouvelles  dont  il  s'était  dé- 
claré le  défenseur  (1). 

(1)  Hist.  de  Venise ,  liv.  XI,  (5.  M.  Daru,  qui  s'était  livre  Ii 


166  PADOCE. 

Le  théâtre  d'anatomie  fut  construit  en  1594, 
lorsque  Fabricius  d'Acqiiapendente  occupait  cette 
chaire.  L'idée  en  parait  appartenir  au  ccicbre  fra 
Paolo.  qui  était  encore  arciiitecle  et  analomiste,  et 
auquel  on  doit  même  l'importante  découverte  des 
valvules  des  veines.  Sous  le  vestibule  est  le  buste 
de  Morgagni,  qui  lui  fut  consacré,  de  son  vivant, 
par  la  nation  allemande.  Une  collection  de  fœlus 
extraordinaires  a  été  préparée  et  classée  par  ce 
grand  anatomiste. 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  est  une  belle 
et  utile  création  due  à  l'administration  française. 

Parmi  les  présents  faits  à  ce  cabinet  par  le  savant 
Acerbi,  ancien  consul  d'Autriche  en  Egypte,  on 
distingue  une  belle  momie  ,  démaillotée ,  avec 
inscription  hiéroglyphique,  provenant  de  la  né- 
cropole de  Thèbes,  et  à  laquelle  on  attribue  quatre' 
mille  ans  d'antiquité;  le  crâne  présente  un  pro- 
longement remarquable  au  delà  du  trou  occipital, 
et  la  cavité  est  beaucoup  plus  profonde  que  dans 
les  crânes  observés  jusqu'ici.  Je  dois  à  mon  ingé- 
nieux ami ,  le  docteur  Edwards ,  de  l'Institut , 
connu  par  son  important  travail  touchant  les  carac- 
tères physiologiques  des  races  humaines  dans  leurs 


dernière  année  de  sa  vie  à  de  laborieuses  recherclies  sur  Galilée 
et  sa  condamnation,  rapporte,  dans  une  des  notes  de  son  poëine 
de  Vy4stro7iomie  (la  14"=  du  iv«  chant),  que  les  jésuites,  [grands 
défenseurs  de  la  doctrine  d'Arislole  et  des  péripatéticicns  ,  s'é- 
taient trouvés  en  opposition  avec  Galilée,  à  ruuivcrsité  de 
Padouc,  au  sujet  des  taches  dans  le  soleil  ;  k  de  sorte,  a  joule-t-il, 
«  qu'à  la  honte  de  la  faible  humanité  il  ne  serait  pas  impossible 
«  que  Tesprit  de  secte  philosojihique  eût  contribué  autant  que 
«  l'intolérance  religieuse  aux  persécutions  que  le  philosophe 
«  éprouva  de  leur  part.  »  (f .  liv.  X.) 
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rapports  avec  l'histoire,  la  conjecture  suivante  : 
«  Ce  grand  prolongement  de  la  partie  postérieure 
de  la  têle  ne  se  rencontre  ni  dans  nos  races  de 
l'Europe  et  de  TAsie  orientale,  ni  dans  les  races 
américaines  en  général,  ni  même  dans  la  race 
nègre,  chez  qui  cette  partie  est  toutefois  plus  dé- 
veloppée :  il  en  est  une  pourtant  qui  le  présente 
à  un  haut  degré;  c'est  la  race  caraïbe.  Cette  forme 
est  celle  qui  s'éloigne  le  plus  du  type  commun,  à 
l'exception  de  quelques  têtes  trouvées  dans  les 
tombeaux  sur  les  Cordillières.  Elle  peut  donc  être 
regardée  comme  la  forme  la  plus  inférieure.  Il 
serait  fort  intéressant  de  découvrir  de  pareils  crâ- 
nes dans  les  tombeaux  de  l'Egypte;  il  en  résulte- 
rait que  cette  forme  indique  une  époque  où  la 
civilisation  ne  faisait  que  de  naitre.  » 

Dans  la  pièce  de  la  section  médicale  sont  trois 
bonnes  peintures,  les  Maries  au  Sépulcre,  de  Da- 
rius Yarotari  ;  une  fresque  bien  conservée  ;  la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ;  ces  deux  dernières  d'au- 
teurs incertains  du  x\V  siècle. 

L'observatoire,  fourni  de  bons  instruments,  et 
illustré  par  les  découvertes  de  Galilée ,  a  été  élevé 
au-dessus  d'une  haute  tour  qui,  au  temps  du  brave 
et  cruel  tyran  Eccelin,  était  une  prison  redoutable. 
Un  distique  latin ,  au-dessus  de  la  porte,  exprime 
heureusement  ce  fait,  et  sa  nouvelle  et  scientifique 
destination  (1). 

La  bibliothèque  de  l'université  a  soixante  et  dix 
mille  volumes  ;  les  manuscrits  ont  été  envoyés  à 

(1)  MCCXLin. 

Çttce  quondaminfernas  turrts  ducebat  adumbras , 
Nmic  Fenetum  auspiciis  pandit  ad  astra  viain. 
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Saint-Marc,  sa  destination  étant  purement  univer- 
sitaire. Le  local,  très-vasle,  était  l'ancienne  salle 
des  Géants  et  des  Empereurs;  les  murs  sont  cou- 
verts de  grands  portraits  de  Romains  depuis  Ro- 
mulus  jusqu'à  César,  qui  se  trouve  précéder  im- 
médiatement Charlcmagne.  Quelques-unes  de  ces 
figures  médiocres  sont  exécutées,  dit-on,  sur  le 
dessin  du  Titien,  partie  de  l'art  qui  n'est  pas  son 
fort.  Au-dessous  de  ces  figures,  singulièrement 
bien  conservées ,  sont  les  principales  actions  des 
personnages,  belles  peintures  de  Dominique  Cam- 
pagnola,  élève  du  Titien,  qui  eut,  avec  le  Tintoret, 
Paris  Bordone  et  autres  de  ses  habiles  élèves , 
l'honneur  de  le  rendre  jaloux,  de  son  assidu  com- 
pagnon Gualtieri ,  d'Etienne  dall'  Arzere  ,  bon 
peintre  à  fresque,  de  Padoue ,  au  xvi^  siècle,  et 
peut-être  même  du  Titien,  auquel  on  attribue  le- 
portrait  du  cardinal  Zabarella,  placé  parmi  les 
illustres  Padouans.  Un  portrait  de  Pétrarque  en 
pied  et  à  fresque,  de  la  même  époque,  est  mieux 
à  sa  place  dans  une  bibliothèque,  puisque  ce  grand 
poëte  fut  assurément  un  des  premiers,  un  des  plus 
intrépides lecteursconnus, et  qu'ilmourut,  dans  sa 
bibliothèque,  assis  ,  la  tête  courbée  sur  un  livre. 

Une  petite  miniature  de  la  Vierge ,  pleine  de 
grâce  et  d'élégance,  se  conserve  à  celte  biblio- 
thèque :  elle  est  l'ouvrage  du  P.  abbé  de  Lalran 
Félix  Ramelli,  et  très-vantée  par  le  commentateur 
de  Vasari ,  le  P.  Délia  Yalle. 

Un  exemplaire  sans  frontispice  ni  préface  du. 
rare  Quadragesimak  du  célèbre  P.  Paolo ,  im- 
primé à  Milan  en  1479,  a  fourni  au  sous-biblio- 
thécaire ,  M.  Federici ,  des  variantes  échappées 
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jusqu'ici  aux  norabreux  commentateurs  du  Dante. 
On  voit  par  ce  carême  du  P.  Paolo  que  la  Divina 
Commedia  était  citée  en  chaire  et  que  les  vers  en 
étaient  quelquefois  dévotement  parodiés  pour  en- 
trer dans  le  sens  de  la  prédication. 

La  bibliothèque  du  chapitre  n'est  que  d'environ 
quatre  mille  volumes ,  mais  elle  contient  de  vieux 
et  beaux  manuscrits  ,  et  des  éditions  rares  du 
xv^  siècle.  Le  plus  ancien  manuscrit  est  un  Sacra- 
mentarium  du  xi'=  siècle,  d'une  belle  conservation, 
et  le  plus  ancien  livre  imprimé,  le  Raiionale,  de 
Guillaume  Durand  (Mayence,  1459).  Les  manu- 
scrits de  la  bibliothèque  de  Pétrarque  ,  qui  fut 
chanoine  du  chapitre,  ont  commencé  cette  biblio- 
thèque; elle  s'est  aussi  accrue  des  livres  de  Spe- 
rone  Speroni.Dans  une  pièce  voisine,  six  tableaux, 
dont  deux  représentent  une  Madone,  la  Trinité, 
et  quatre  quelques  traits  de  la  Vie  de  saint  Sébas- 
tien, sont  un  monument  remarquable  de  l'ancienne 
peinture;  ils  furent  exécutés  en  1367  par  le  Vé- 
nitien Nicaletto  Semitecolo  ;  les  proportions  des 
figures  sont  élégantes,  le  nu  est  bien  senti;  le 
style  diffère  de  celui  du  Giotto,  et  si  le  dessin  est 
inférieur  à  celui  de  ce  maître,  le  coloris  l'égale. 

Le  jardin  botanique  de  Padoue,  fondé  par  le 
sénat  de  Venise  en  1545 ,  est  probablement  le  plus 
ancien  qu'il  y  ait  en  Europe  (1).  Son  emplacement 

(l)  Le  docteur  Smith  s'est  nu-pris  en  le  faisant  remonter  à 
Tannée  1 533  [Doctor  Smith's  Introd.,  Discourse  to  the  transac. 
of  the  Linn.  soc.  p.  0)  ;  il  aura  probablement  confondu  sa  fon- 
dation avec  celle  de  la  chaire  de  holanique  à  l'université,  qui 
est  précisément  de  cette  même  année  1.H33.  V.  aussi  le  volume  de 
Florence  à  Gènes,  sur  l'époque  de  la  fondation  du  jardin  bo- 
tanique de  Pise. 
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n'a  pas  changé  ;  un  vieux  platane  oriental ,  au 
tronc  noueux,  aux  courts  rameaux,  mais  encore 
verdoyants,  date  de  sa  création.  Je  ne  pouvais  le 
contempler  sans  une  sorte  de  respect;  je  trouvais 
quelque  chose  de  docte  à  ce  contemporain  de  tant 
de  professeurs  illustres,  dont  les  statues  de  pierre 
sont  à  quelques  pas,  qu'il  avait  reçus  sous  son 
ombre,  et  il  me  semblait  comme  une  espèce  de 
doyen  parmi  les  arbres  savants  des  jardins  bota- 
niques. Le  jardin  de  Padoue,  sans  avoir  le  luxe 
de  nos  serres  à  la  mode,  suffit  aux  besoins  de  l'en- 
seignement; il  comptait,  m'a-t-on  dit,  en  1827, 
cinq  à  six  mille  espèces,  nombre  qui  s'accroit 
chaque  année.  La  chaleur  d'Italie  s'y  fait  déjà 
remarquer  d'une  manière  sensible  :  les  magnolias 
n'ont  pas  besoin  d'abris  ni  de  paillassons  pendant 
l'hiver;  ils  y  viennent  aussi  bien  que  ceux  que 
j'ai  vus  depuis  en  pleine  terre  dans  le  jardin 
anglais  de  Caserte ,  et  plusieurs  étaient  hauts 
comme  de  grands  tilleuls. 

Le  goût  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
fut  toujours  très-vif  à  Padoue.  Son  ancienne  et 
célèbre  académie  des  Ricovrali  recevait  des  fem- 
mes ,  usage  que  l'Académie  française  fut  plusieurs 
fois  tentée  d'imiter  :  sous  Louis  XIV,  Charpentier 
appuyait  l'admission  de  mesdames  Scudéry,  Des- 
houlières  et  Dacier;  dans  le  dernier  siècle,  les 
candidats  de  d'Alembert  furent,  dit-on,  mesdames 
Necker,  d'Epinay  et  de  Genlis;  de  nos  jours,  la 
même  proposition  n'aurait  rien  d'étrange,  et  les 
talents  poétiques  de  quelques  femmes  en  feraient 
de  fort  dignes  et  fort  agréables  académiciennes. 

J'eus  rhonaeur  d'assister,  eu  iS2tJ,  à  la  séance 
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annuelle  de  T Académie  de  Padoue.  On  remarquait 
près  de  ses  membres  des  femmes  aimables,  dont 
quelques-unes  auraient  pu  jadis  être  de  l'académie 
des  Ricovrali ,  et  des  jeunes  gens.  Il  y  eut  un 
rapport  très-bien  fait,  peut-être  un  peu  long,  de 
M.  le  secrétaire,  sur  les  ouvrages  des  académiciens 
qui  paraissent  travailler  (i)  ;  enfin,  sauf  les  con- 
cours ,  les  prix  de  vertu  et  les  ouvrages  utiles  aux 
mœurs,  c'était  presque  l'Institut. 


Cathédrale.  —  Charles  Guy  PaJin.  —  Sperone  Spcroni.  — 
Maiiuscrils.  —  Baplislère.  —  D'Haiicarville.  —  Sanlo.  — 
Cliiens.  — Candélabre.  —  Cesarolti.  —  Trésor.  —  3Iessone. 
—  Cloître.  —  Sciiola.  —  Slalue  de  GaUamelala.  —  Con- 
dottieri, 

Les  diverses  églises  de  Padoue  sont  ses  premiers 
et  ses  plus  intéressants  monuments.  Le  dôme , 

(l)  L'Académie  des  sciences,  IcKres  et  arts  de  Padoue,  for- 
mée, en  1779,  de  la  rénniou  de  l'académie  Ac%  Ricovrati  ci 
d^une  académie  d'afjriciilliirc,  pithlic  des  Mémoires  ou  Actes 
dont  le  recueil,  de  1780  à  18'2iî,  forme  sept  vol.  in-4o,  et  con- 
tient plusieurs  excellents  Mémoires  :  tels  sont  les  Jlémoires 
médico-chirur{»icaux  de  Léopold  Caldani,  de  MM.  Louis  Brera, 
F.inzafyo  ,  Gallini  et  Montesauto  ;  les  Mémoires  de  ciiimie  de 
Marc  Carburi  ;  nn  Mémoire  sur  la  métaphysique  des  équations 
de  Pierre  Cossali ,  sur  les  vibrations  du  tambour  ])ar  Jourdain 
Riccati  ;  les  Mémoires  de  Simon  Siralico  sur  le  cours  des  fleuves, 
sur  la  diffraction  de  la  lumière;  le  Mémoire  d^Asscmani  sur  les 
monnaies  arabes;  de  Cesarolti,  sur  les  devoirs  académiques; 
d'IIippolylePindemonlc,  sur  les  jardinsann^lais,  et  de  M.  .lérôme 
Pûlcaslro,  sur  la  poésie  improvisée.  Les  volumes  des  Mémoires 
de  rAcadémie  des  sciences,  lettres  et  arts,  ont  paru  jusqu'ici  à 
des  époques  indéterminées  ;  elle  devait,  à  partir  de  1830,  pu- 
blier un  volume  tous  les  deux  ans. 
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achevé  dans  le  siècle  dernier,  est  d'une  architec- 
ture médiocre.  Le  premier  plan  en  avait  été  en- 
voyé par  Michel-Ange  ;  mais  pendant  les  deux 
siècles  qu'on  mit  à  le  terminer,  il  dut  être  singu- 
lièrement altéré  par  les  diverses  générations  d'ar- 
chitectes. On  y  voit  à  droite  en  entrant  le  tombeau 
de  Charles  Patin,  médecin  français,  qui,  soupçonné 
d'avoir  répandu  un  écrit  scandaleux ,  et  fugitif 
pour  ses  mauvaises  opinions  ,  vint  professer  la 
chirurgie  à  Padoue;  dernier  fils  du  spirituel  et 
passionné  Guy  Patin,  dont  la  correspondance  est 
un  commentaire  si  gai,  si  amusant  et  si  vrai  de 
Molière  ,  Charles  soutint  l'honneur  de  son  nom 
médical  par  sa  science  et  ses  talents.  Spcrone 
Speroni  est  aussi  enterré  dans  cette  église  ;  grand 
orateur,  grand  philosophe,  grand  poëte  dans  son 
temps,  ami  de  Ronsard,  maître  du  Tasse,  qui  eut 
à  sa  mort  les  honneurs  d'une  statue,  et  dont  le 
chef-d'œuvre,  la  tragédie  de  Canace^  autrefois  si 
applaudie ,  si  admirée  ,  n'est  guère  aujourd'hui 
lisible.  L'inscription  du  tombeau  de  Speroni  avait 
été  composée  par  lui-même;  elle  est  remarquable 
par  un  certain  mélange  de  bonhomie,  d'amour- 
propre  et  de  vanité  qui  caractérise  assez  son  genre 
de  gloire  et  les  mœurs  du  temps.  Speroni  y  parle 
fort  simplement  de  ses  trois  filles  et  des  généra- 
tions qu'elles  lui  donnèrent,  quoiqu'il  n'eût  point, 
je  crois,  élé  marié.  Le  monument  fut  élevé  par 
l'une  d'elles,  Giulia  Sperona,  qui  est  enterrée  près 
de  lui  (1). 

(I)  Sperone  Speroni 

nacque 
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Un  monument  élégant ,  du  commencement  du 
xvi«  siècle ,  a  été  élevé ,  par  le  sénat  de  Venise,  à 
révêque  de  Padoue,  Pierre  Barocchi.  Tel  est  son 
bon  goût  qu'il  paraît  de  TuUius  Lombardo. 

Le  buste  de  Pétrarque ,  comme  chanoine  de  la 
cathédrale,  placé  vis-à-vis  d'une  des  portes  laté- 
rales, est  très-beau,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  Ca- 
nova ,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu ,  mais  de  son  élève, 
M.  Rinaldo  Rinaldi  de  Padoue. 

La  sacristie  des  chanoines  offre  de  belles  et  cu- 
rieuses peintures;  une  demi-figure  du  Sauveur 
avec  Aaron  et  Melchisédech  à  ses  côtés  ;  les  Quatre 

nel  MD  dl  XII  d' aprile 

mort 

nel  M'êLXXXVIII  di  II  di  Giugno. 

Vivendo  si  fece  Vinfrascritto  epitafio  : 

A  Messere  Sperone  Speroni  delli  Alvarotti,  filosofo  et  cava- 
lier padovano,  il  qiiale,  amando  con  ogni  cura,  clie  dopo  se  del 
suo  nome  fusse  memoria,  cite  almen  nelli  animi  de'  vicini,  se 
non  pin  ottre,  cortesemeute  per  alcun  tempo  si  conservasse  in 
vulgarnostroidioma  conravio  stile  sino  aW  estremo  parla  ,  et 
scrisse   non  vulgarmente  sue  proprie  cose  ,  et  era  letto   ed 

"  Vivette  anni  LXXXIIX ,  mese  I  giorni  XIII.  Mort  padre 
divna  fgliola,  che  H  rimase  di  tre  clie  n'  hebbj,  et  per  leiavo 
di  assai  nepoti;  ma  avo  ,  proavo  ,  et  attavo  a  descendenti  délie 
altre  due ,  tutti  nobili ,  et  bene  stanti  femine  et  maschi ,  nelle 
lor  patrie  honorate. 

L'inscription  suivante,  autrefois  sur  le  pavé  de  l'église,  est 
maintenant  sur  la  base  du  monument  : 

Al  gran  Sperone  Speroni 

suo  padre 

Giulia  Speronade'  Conti 

MDLXXXXVIII. 

15. 
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protecteurs  de  Padoue,  et  des  Chérubins,  dans 
deux  triangles,  par  l'habile  Dominique  Campa- 
gnola;  une  très-belle  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus 
sur  ses  genoux,  excellente  copie  du  Titien  par 
Padovanino,  si  le  tableau  n'est  point  l'original; 
Saint  Jérôme  et  Saint  François,  de  Palma;  le 
Voyage  en  Egypte,  l'Adoration  des  mages,  de 
François  Bassano,  si  parfaits,  qu'ils  ont  été  jugés 
dignes  de  son  père  ;  le  Christ  portant  sa  croix,  par 
Padovanino;  une  Vierge,  charmante  de  Sassofer- 
rato,  le  peintre  des  petites  madones  [madonniné); 
un  Saint  Antoine,  parlant, de  Forabosco;lagrande 
Cavalcade  d'un  pape ,  attribuée  à  Dominique  Dru- 
sasorci  ;  un  Groupe  d'anges,  de  Liberi ,  et  un  ancien 
et  très-remarquable  portrait  de  Pétrarque.  Le 
vase  d'argent  doré  de  la  sacristie,  servant  à  la- 
confirmation,  est  couvert  de  figures  en  attitudes 
assez  profanes;  il  a  été  explique  par  Lanzi,  ainsi 
que  l'inscription  grecque  qui  indique  un  de  ces 
vases  dans  lesquels  se  préparaient  et  se  gardaient 
les  couleurs  des  artistes.  Cette  sacristie  possède 
deux  antiques  manuscrits  très-bien  conservés; 
VxMiQiVwnEvanqéliaire  de  1170,  l'autre  le  livre 
des  Epilres  de  12o9.  Le  Missel  sur  velin  imprimé 
à  Venise  en  liOl ,  avec  de  riches  miniatures,  est 
aussi  un  fort  beau  livre. 

La  petite  église  sous  le  chœur  a  le  tombeau  de 
saint  Daniel,  remarquable  par  les  beaux  bas- 
reliefs  en  bronze  de  Titien  Aspetti. 

Le  baptistère,  ouvrage  du  xii°  siècle,  voisin  et 
séparé  de  la  cathédrale,  est  bien  plus  qu'elle  ca- 
ractéristique et  curieux.  Elevé  par  Fina  Buzzaca- 
rina,  femme  de  François  Carrare  le  vieux,  il  offre 
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d'admirables  peintures  des  élèves  du  Giotto,  dignes 
de  lui  et  habilement  restaurées  ;  elles  représentent 
des  sujets  divers  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament, de  l'Apocalypse,  et  l'on  y  voit  quelques 
portraits  historiques,  tels  que  ceux  de  la  pieuse 
fondatrice  implorant  la  Vierge,  de  plusieurs  Car- 
rare et  de  Pétrarque.  Près  de  la  porte,  le  bas- 
relief  en  bronze  de  la  Décollation  de  saint  Jcan- 
Baptisle  est  un  bon  travail  de  Guido  Lizzaro,  habile 
fondeur  du  commencement  du  wi^  siècle.  Le  vieux 
diptyque  de  l'autel,  du  xiv=  siècle,  représentant 
divers  sujets  de  la  vie  du  saint,  est  un  beau  et 
curieux  monument  de  ce  genre. 

Le  palais  épiscopal,  voisin  du  dôme,  est  inté- 
ressant sous  le  rapport  de  l'art  :  les  fresques  de  la 
vieille  chapelle,  si  élégantes,  sont  de  Jacques Mon- 
tagnana,  excellent  artiste  de  Padoue,  regardé 
comme  élève  de  Jean  Bellini  ;  son  tableau  de  l'au- 
tel en  trois  compartiments  est  admirable.  Les  appar- 
tements du  prélat  annoncent  la  libéralité  de  ses 
goûts  :  la  bibliothèque  est  riche  ;  plusieurs  tableaux 
sont  de  grands  maîtres  et  de  diverses  époques.  Au- 
dessus  de  la  porte  de  la  bibliothèque  est  le  portrait 
de  Pétrarque  faisant  son  oraison  à  la  Vierge ,  re- 
gardé comme  le  plus  authentique  de  ce  grand 
poëte  ;  car  si  les  divers  portraits  du  Dante  se  res- 
semblent, les  siens  sont  tous  différents.  Celui-là 
était  peint  sur  le  mur  de  la  maison  du  poêle  à  Pa- 
doue, démolie  en  1581 ,  lors  de  l'agrandissement 
de  la  cathédrale;  le  chevalier  Jean-Baptiste  Selva- 
tico,  professeur  de  droit  canon  à  l'université,  le 
fit  alors  couper  de  la  muraille  et  transporter  chez 
lui,  afin  d'assurer  sa  conservation  ;  il  a  été  placé, 
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en  1816,  à  révéché  par  le  martiuis  Pierre  Selva- 
tico,  d'après  les  conseils  du  chevalier  Jean  de  La- 
zara,  son  ami.  Ce  portrait  a  été  grave  en  tète  de 
l'édition  des  i?/;«e  donnée  par  M.  Marsand,  déjà 
plusieurs  fois  citée.  La  Vierge  sur  un  trône,  l'En- 
fant Jésus  à  la  main,  et  deux  anges,  par  Grégoire 
Schiavone,  bon  élève  du  Squarcione  (1) ,  a  été  vu 
et  loué  par  Lanzi.  Le  grand  tableau  de  la  Peste 
de  1651,  chef-d'œuvre  de  Luc  de  Rcggio,  qui  rap- 
pelle la  douceur  du  Guide ,  son  mailre ,  est  moins 
vivant,  moins  pathétique  que  la  description  de 
l'auteur  des  Promcssi  sposi.  L'Apparition  du  Christ 
à  sainte  Marguerite ,  par  Damini ,  est  touchante. 
Un  bon  tableau  représente  ce  jeune  ^yapoléon, 
neveu  du  cardinal  Etienne,  tué  d'une  chute  de 
cheval  et  ressuscité  par  saint  Dominique.  Unç 
patène  en  or,  sur  laquelle  on  voit  le  Christ  au  mi- 
lieu des  apôtres,  est  un  travail  exquis  de  Yalerio 
Belli,  très-habile  artiste  vicentin  du  xvi^  siècle. 

A  la  paroisse  Saint-Nicolas,  petite  église  voisine 
du  dôme,  est  le  tombeau  de  d'Hancarville,  l'au- 
teur des  Recherches  sur  l'origine,  l'esprit  et  les 
progrès  des  arts  de  la  Grèce  et  des  Vases  d'Hamil- 
ton.  Français  plein  d'esprit  et  d'érudition ,  mais 
d'une  érudition  systématique,  mort  à  Padoue 
le  9  octobre  1 805 ,  et  non  à  Rome  en  1 799  ou  1 800, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  dans  divers  diclioiniaires 
historiques.  L'époque  de  la  naissance  de  d'Hancar- 
ville n'est  pas  probablement  plus  exacte.  L'acte  de 
décès  de  la  paroisse,  du  10  octobre  1805,  porte 
que  le  baron  d'Hancarville  est  mort  la  veille,  de 

(1)  V.  ci-après. 
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la  fièvre ,  à  la  première  heure  de  la  matinée,  après 
une  maladie  de  deux  mois,  après  avoir  reçu  tous 
ses  sacrements,  et  qu'il  était  âgé  d'environ  {circa) 
quatre-vingt-six  ans;  sa  naissance  remonterait 
ainsi  à  l'année  1719  au  lieu  de  1729  indiquée  dans 
ces  dictionnaires.  Des  personnes  de  la  société  de 
Padoue,  amis  intimes  de  d'Hancarville ,  affirment 
que  telle  était  l'ancienneté  de  ses  souvenirs,  qu'il 
avait  dû  atteindre  cet  âge  avancé.  Cicognara  a 
donné  des  fragments  de  ses  dissertations  inédites 
sur  les  peintures  de  Raphaël  àla  fin  du  chapitre ii, 
livre  VI[  de  son  Histoire  de  la  sculpture.  Les  titres 
de  plusieurs  autres  de  ces  mêmes  dissertations  iné- 
dites sont  indiqués  dans  les  notes  de  la  traduction 
italienne  déjà  citée  de  VHistoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Raphaël, de^tl.  Quatremère  de  Quincy, 
par  M.  François  Longhena.  Il  m'est  impossible  de 
ne  pas  rappeler  ici  un  portrait  charmant  de  d'Han- 
carville tracé  par  madame  Albrizzi,  dans  ses 
Rilralti. 

Saint-Antoine ,  ilSanto,  ainsi  que  la  vaste  popu- 
larité de  ce  thaumaturge  l'a  fait  surnommer  depuis 
six  siècles,  est  la  première  et  la  plus  ancienne 
merveille  de  Padoue.  L'architecture ,  assez  impo- 
sante, est  de  Nicolas  de  Pise.  Au-dessus  de  la 
grande  porte  sont  de  chaque  côté  du  nom  Jésus , 
les  deux  belles  et  célèbres  figures  de  Saint  Ber- 
nardin et  de  Saint  Antoine,  peintes  par  Mantegna, 
comme  l'indique  l'inscription  que  lui-même  y  a 
mise  (1). 


(1)   Andréas  Mantegna,  optimo  favente  numine.  l'erfeeit, 
«iccccLii.  XI  Kal.  sexlil. 
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La  garde  de  l'intérieur  de  ce  temple  est  depuis 
longtemps  assez  bizarrement  confiée  à  des  chiens 
dalmates,  de  l'espèce  des  chiens  de  berger,  qui 
l'ont  fort  bien  défendu,  excepté  contre  les  spolia- 
tions de  la  conquête  de  1797.  Les  deux  chiens  qui 
gardent  actuellement  le  Sayito  surprirent,  il  y  a 
quelques  années,  un  domestique  de  la  maison 
Sografi,  qui  était  resté  le  soir  en  prières  après  la 
fermeture  des  portes;  ils  se  placèrent  à  ses  côtés, 
l'un  à  droite  l'autre  à  gauche,  prêts  à  s'élancer  sur 
lui  au  moindre  mouvement,  et  ils  le  tinrent  ainsi 
jusqu'au  lendemain  matin  en  arrêt. 

La  chapelle  du  saint,  une  des  plus  riches  du 
monde,  de  l'architecture  de  Jacques  Sansovino  et 
de  Jean-Marie  Falconetto,  est  ornée  d'arabesques 
gracieuses ,  de  Matthieu  Allio  et  de  Jérôme  Pironi^ 
de  bas-reliefs  exquis  de  Campagna,  de  Tullus  et 
d'Antoine  Lombardo  et  de  Sansovino.  Parmi  ces 
derniers,  il  en  est  un  très-beau,  dont  le  sujet 
républicain  n'est  pas  sans  quelque  singularité  sur 
le  tombeau  et  parmi  les  traits  divers  de  la  vie  de 
saint  Antoine  :  c'est  Mucius  Scœvola  se  brûlant 
fièrement  la  main  pour  avoir  manqué  Porsenna  (1). 
Un  sujet  différent  et  moins  noble,  mais  encore 
mieux  exécuté,  est  le  miracle  de  la  jeune  fille 
tombée  dans  un  bourbier  et  ressuscitée  par  saint 

(1)  Ce  trait  de  3Iucius  Scœvob  paraît  avoir  été  du  {joût  des 
artistes  italiens  du  xvi«  siècle  :  ou  le  retrouve  sculpté  sur  Tare  de 
triouiplieélevéà  Rome  lors  du  courouncnient  de  Léon  X  ;  il  élait 
près  (les  armes  du  pape  et  d'uu  sacrifice  olFert  par  des  berg-crs. 
J^.  la  Cluonique  du  médecin  florentin  Jeau-.Iacques  Pcnni, 
citée  dans  l'appendice  de  la  Fie  et  Pontificat  de  Léon  X,  par 
Roscoe,  chap.  vu.  V.  ci-après  un  autre  tableau  sur  le  même 
sujet  à  Saint-Laurent  de  Crémone,  liv.  IX,  cli.  xxiv. 
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Antoine ,  bas-relief  de  Sansovino.  Les  ornements 
en  stuc  de  la  voûte  sont  d'une  extrême  élégance, 
et  le  même  habile  artiste,  Titien  Minio,  de  Pa- 
doue,  a  fait  le  Rédempteur  et  les  douze  Apôtres; 
le  majestueux  autel,  les  portes,  les  quatre  anges 
qui  portent  les  candélabres ,  et  les  superbes  sta- 
tues de  Saint  Bonaventure,  de  Saint  Louis  et  de 
Saint  Antoine,  sont  de  Titien  Aspetti,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  précédent  artiste.  Une 
des  trois  lampes  d'or  massif  fondues  en  1797  pour 
acquitter  la  contribution  de  guerre,  était  un  pré- 
sent du  Grand  Turc  à  Saint-Antoine. 

A  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  les  bas- 
reliefs  et  les  quatre  anges  sculptés  par  Donatello 
sont  des  ouvrages  précieux.  Un  Crucifiement, 
d'une  rare  beauté  et  d'un  accord  parfait,  est  de 
Damini.  Les  fresques  de  la  chapelle  Saint-Félix, 
par  Jacques  Avanzi  et  Aldighieri,  obscurs  et 
grands  peintres  du  xiv^  siècle,  et  cinq  statues  anti- 
ques de  l'autel,  sont  très-remarquables.  Le  Martyre 
de  sainte  Agathe,  de  Tiepolo,  dans  une  des  cha- 
pelles ,  a  été  loué  par  Algarotli  pour  sa  vive  et  belle 
expression,  quoique  le  dessin  ne  soit  pas  irrépro- 
chable. Le  Sain  t  Louis  faisant  l'aumône,  d'une  au  tre 
chapelle,  par  Roltari,  est  harmonieux,  agréable. 
Je  remarquai  dans  la  chapelle  Sainl-Prosdocime, 
sépulture  de  la  famille  Capodilista,  une  noble  et 
jolie  devise  chevaleresque  en  français ,  Leal  Désir. 
Cette  ancienne  famille  de  Padoue  s'honore  de  Ga- 
briel Capodilista, pèlerin  de  la  terre  sainte  en  1438, 
qui  a  écrit  aussi  son  llinéraire,  livre  rare.  La  Dé- 
collation de  saint  Jean-Baptiste,  dans  sa  chapelle, 
par  Piazzetta,  imitateur  hardi  du  Guerchin ,  vanté 
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pour  l'effet  de  ses  ombres  et  de  sa  lumière,  est 
horrible  à  voir,  ainsi  que  l'Ecorchemeiil  de  saint 
Barthélémy,  à  la  chapelle  voisine,  par  Pittoni,  un  de 
ces  peintres  octogénaires  de  Técole  vénitienne  (1). 
A  la  chapelle  Orsato  est  le  Saint  François  recevant 
les  stigmates,  par  Liberi ,  dont  la  tête  si  expressive 
fut,  dit-on,  l'ouvrage  d'une  nuit.  L'antique  cha- 
pelle de  la  Madonna  Mora  est  curieuse  :  la  figure 
de  mari)re  est  un  ouvrage  grec,  mais  ses  beautés 
ne  peuvent  être  aperçues  à  cause  des  énormes 
vêtements  dont  elle  est  affublée.  Quelques  autres 
peintures  et  sculptures  de  Saint-Antoine  sont  re- 
marquables :  la  Descente  de  croix,  par  Luc  de 
Reggio,  est  naturelle  et  d'un  beau  coloris.  Le  Ré- 
dempteur, fresque  de  l'école  de  Mantegna,  mise 
sous  verre ,  est  assez  bien  conservée.  Une  autre 
fresque  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  Jésus ,  plus 
forte  que  nature,  avec  Saint  Jérôme  et  Saint  Jean- 
Baptiste,  ouvrage  des  premières  années  duxv^  siè- 
cle, rappelle  la  manière  du  Giotto.  La  Vierge  sur 
un  piédestal  et  en  bas  Saint  Pierre,  Saint  Paul, 
Saint  Bernardin  et  Saint  Antoine,  est  une  belle 
composition  d'Antoine  Bosseili,  habile  peintre  ber- 
gamasque  du  xvf  siècle.  Le  Crucifix  entouré  des 
prophètes ,  de  Saint  Sebastien ,  de  Saint  Grégoire , 
de  Saint  Bonaventure  et  de  Sainte  Ursule,  par  Mon- 
tagnana,est  élégant  et  vrai.  Une  Sainte  en  marbre, 
au-dessus  du  bénitier,  est  de  Pyrgotèles.  La  Sépul- 
ture du  Christ,  sur  une  porte  de  la  chapelle  des 
Reliques ,  par  Donatello ,  célèbre  bas-relief  d'ar- 
gile dorée ,  qui  était  digne  d'être  coulé  en  bronze , 

(1)  V.  le  volume  d<i  remue. 
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a  peut-être,  malgré  ses  beautés,  quelque  exagéra- 
tion. 

Le  chœur  et  le  maître-autel  rassemblent  les 
chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres.  Le  grand 
candélabre  de  bronze  d'André  Riccio,  le  Lysippe 
vénitien,  est  le  plus  beau  qu'il  y  ait  au  monde. 
Il  coûta  dix  années  de  travail  à  l'artiste;  les  détails 
peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  les  candélabres 
antiques,  mais  l'ensemble  est  inférieur,  et  la 
richesse,  la  multiplicité  de  tant  de  belles  parties, 
fait  tort  à  la  beauté  réelle  de  l'ouvrage.  Les  quatre 
statues  des  protecteurs  de  Padoue,  la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus,  le  grand  crucifix  de  bronze,  sont 
d'admirables  ouvrages  de  Donatello,  et  b's  statues 
de  pierre  sont  de  Campagna. 

//  Sanlo  contient  d'illustres  mausolées  de  patri- 
ciens, de  généraux,  d'étrangers  distingués,  de  pro- 
fesseurs. Le  monument  consacré  par  le  patricien 
Querini  à  Bembo  rappelle  et  semble  reunir  les 
premiers  noms  des  lettres  et  des  arts.  Le  buste  de 
Danese  Cataneo  a  obtenu  les  éloges  de  l'Arétin; 
on  prétend  que  le  Titien  et  Sansovino  contribuè- 
rent à  sa  perfection  par  les  conseils  qu'ils  don- 
nèrent à  l'artiste;  l'architecture  noble  et  simple  du 
monument  est  de  San-Micheli,  et  l'inscription  de 
Paul  Jove.  Le  mausolée  en  marbre  d'Alexandre 
Contarini,  procurateur  de  Saint-Marc,  exécuté 
sous  la  direction  de  San-Micheli,  est  grandiose; 
les  figures  des  esclaves  enchaînées,  de  Viltoria, 
mises  comme  cariatides,  et  supérieurement  dis- 
posées, sont  énergiques,  et  la  petite'ligure  ailée 
en  haut  du  monument,  parle  même  grand  artiste, 
est  d'une  grâce  infinie.  {]i\  autre  magnifique  tom- 

VENISE,  l<i 
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beau  est  celui  du  professeur  d'éloquence  Octave 
Ferrari,  rhéteur  abondant,  disert,  dont  les  digres- 
sions, a-t-on  dit,  étaient  plus  estimées  que  le  sujet 
même  de  ses  leçons,  et  auquel  l'aménité  de  ses 
manières  et  de  sa  parole  valut  le  beau  titre  de  pa- 
cificateur. On  voit  par  l'inscription ,  que  ce  pro- 
fesseur de  Padoue  avait  une  pension  de  Louis  XIV, 
et  était  chevalier  de  l'ordre  équestre  de  Christine; 
Cesarotti,  plus  illustre,  aussi  pensionné  et  décoré 
par  Napoléon ,  n'a  pour  monument  qu'une  petite 
pierre  rouge  avec  l'inscription  à  moitié  effacée  : 
Ossa  Mekhioris  Cesarolti  Palavini,  anno  1808. 
Malgré  le  talent  poétique  de  Cesarotti,  sa  traduc- 
tion de  l'Iliade,  surpassée  par  celle  de  Monti,  se 
ressent  du  faux  goût,  des  habitudes  frivoles,  de 
l'imitation  française  et  vollairienne  des  auteurs 
italiens  du  dernier  siècle;  la  naïveté,  la  couleur' 
antique  y  sont  encore  plus  altérées  que  dans  la 
traduction  de  Pope  :  c'est  ainsi  qu'il  crut  rendre 
plus  agréable  et  plus  décente  la  ceinture  de  Vénus 
en  la  transformant  en  collier.  La  traduction  d'Os- 
sian ,  le  meilleur  ouvrage  de  Cesarotti ,  est  fort 
supérieure  à  son  Iliade;  comme  critique,  Cesarotti 
a  mérité  de  justes  éloges;  mais  il  est  surprenant 
qu'un  ami  du  vrai ,  comme  M.  de  Sismondi ,  ait  pu 
le  proclamer  le  premier  poëte  de  son  temps.  Un 
autre  écrivain  italien,  philosophe,  poëte  et  criti- 
que célèbre,  le  comte  Gaspard  Gozzi,  frère  aîné 
du  bizarre  et  joyeux  Charles  Gozzi,  négligé  par  le 
gouvernement  en  décadence  de  Venise  et  mort 
indigent,  est  enterré  à  Saint- Antoine  et  n'a  même 
point  d'inscription.  On  a  peine  à  s'expliquer  une 
telle  indifférence  littéraire  dans  une  ville  comme 
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Padoue,  et  à  côté  du  faste  de  quelques-uns  de  ses 
mausolées  (1). 

Le  trésor  de  Saint-Antoine,  immense  amas  de 
reliques,  a  été  dépouillé  d'une  partie  de  ses  riches- 
ses au  moment  de  l'invasion  française,  on  1797. 
On  y  montre  la  langue  encore  vermeille  du  saint, 
moins  éloquente,  mais  qui  a  remué  plus  d'hommes 
que  celle  de  l'orateur  romain;  le  recueil  de  ses 
sermons  corrigés  par  lui,  et  dont  l'écriture  est 
lisible  et  même  élégante. 

Casanova  rapporte  qu'à  Padoue  l'on  croit  que 
saint  Antoine  fait  trente  miracles  par  jour  :  la 
quantité  de  ses  messes  ne  doit  pas  surprendre; 
elle  est  si  considérable  qu'il  n'y  a  point  assez  d'au- 
tels ni  de  prêtres  pour  les  célébrer,  et  qu'une 
bulle  du  pape  autorise  le  chapitre  à  dire,  vers  la 
fin  de  l'année,  certaines  messes  {messone  en  véni- 
tien ) ,  qui  comptent  pour  mille ,  seul  moyen  de 

(1)  Un  tardif  monument  fut  élevé  en  1833  à  Gaspard  Gozzi 
par  les  soins  actifs  de  M.  le  professeur  Alenejjhelli  ;  le  sculpteur, 
M,  Joseph  Petrelli,  a  représenté  le  génie  de  la  littéialure  acca- 
blé de  tristesse  et  assis  devant  le  buste  de  Gozzi,  sous  lequel  on 
lit  cette  inscription  : 

Honori 

Gaspari.  Gozzii.  P'iri.  Litteratissimi 

Cujus.  Cineres.  In.  Hoc.  Sacello 

Antonivs.  Meiieghellvs 

Voti.  Pvblici.  Interpres 

il/.   P. 
Ann.  MDCCCXXXF. 

Gozzi  était  mort  dans  la  maison  du  comte  Léopold  Fcrro,  au 
faubourg  des  Vignali  ;  M.  Meneglielli  oi3tint  du  propriétaire 
actuel  de  placer  sur  le  mur  exiéricur  une  autre  iiiscriplion  (jui 
rappelle  la  résitlence  et  la  fin  de  Gozzi. 
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prévenir  cette  sorte  d'arriéré.  Le  prix  decesmesses 
moiiire  les  variations  du  cours  de  la  monnaie. Une 
dame,  la  Speronella,  femme  la  plus  riche  et  la 
plus  capricieuse,  dit-on,  qui  fût  dans  toute  la 
marche  de  Trevise  au  xii«  siècle,  qui  avait  eu  six 
maris,  légua  en  1192  par  son  testament  (  inquante 
livres,  alin  de  faire  clianter  mille  messes  pour  le 
repos  de  son  âme.  Ces  messes  à  un  sol,  précisé- 
ment un  siècle  après,  en  1292,  en  coûtaient  déjà 
deux. 

La  voûte  de  la  sacristie,  représentant  l'Entrée 
de  saint  Antoine  au  ciel,  est  une  belle  fresque 
de  Liberi,  malheureusement  trop  éloignée;  la 
marqueterie  des  armoires  est  des  frères  Chris- 
tophe et  Laurent  Canozzi  ;  ce  dernier,  peintre, 
sculpteur,  condisciple  et  émule  de  Mantegna,' 
célèbre  pour  ce  genre  d'ouvrages  ;  un  Crncitix , 
et  d'autres  ornements  en  acier  travailles  avec 
une  habileté  singulière  par  un  ouvrier  de  Pa- 
done,  furent  dirigés  par  le  peintre  Antoine  Pelle- 
grini. 

tarmi  les  nombreux  tombeaux  du  cloître  de 
Saint-Antoine  je  remarquai  celui  d'un  petit-neveu 
de  l'Ariosle,  enfant  de  treize  ans,  illustre,  dit 
l'inscription,  par  le  nom  de  son  aïeul  (  Âdolescen- 
tulo  nomine  avilo  claro);  celui  d'un  Français, 
Arminius  d'Orbesan  ,  baron  de  La  Bastide,  jeune 
guerrier  mort  en  1595,  âgé  de  vingt  ans  :  à  la 
suite  d'une  inscription  latine  louchante  (1)  est  ce 

(1  j      Gullus  eram,  Patavi  morior,  spes  una  jiarentttvi , 
Fleclere  Indus  ,  egnos  ,  ai-iiUKjue  cura  fuit  ; 
Nec  quarto  in  liistro  viihi  praiia  Parcnpepercit 
llic  tumiiUts .  SOIS  hiec .  pax  sit  vtriqve  :  cale. 
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qualrain,  qui  ne  manque  ni  d'harmonie  ni  de 
pofisie  : 

N'arrose  (k-  tes  pleurs  ma  sépulcrale  cendre, 
Puisque  un  jour  élerncl  d'un  plus  beau  ray  nie  luit, 
Biais  bénis  le  cercueil,  où  tn  as  à  descendre; 
Car  il  n'est  si  beau  jour  qui  ne  incinc  sa  nuit. 

Le  cloilre  de  la  Présidence  offre  un  grand  sar- 
cophage surmonté  de  la  statue  d'un  guerrier 
couche,  avec  une  belle  inscription  latine  composée 
par  Pétrarque  (ij. 

La  Scuola  del  Sanlo  (la  confrérie  de  Saint- 
Antoine),  voisine  de  l'église,  offre  au  premier 
étage  de  belles  et  curieuses  fresques  du  Titien  ,  ou 
de  son  école  ,  dont  les  sujets  sont  pris  à  l'histoire 
du  saint ,  et  qui  passent  pour  les  mieux  conservés 
des  ouvrages  de  ce  grand  peintre.  Deux  surtout 
sont  admirables;  elles  rappellent  en  même  temps 
les  violences  jalouses  des  maris  de  cette  époque , 
et  la  singulière  commisération  de  saint  Antoine 
pour  leurs  femmes  :  l'une  représente  la  femme 
que  son  mari  a  poignardée ,  et  qui  est  rendue  à  la 
vie  par  le  saint;  dans  l'autre  une  mère ,  aussi  fort 
suspecte  à  son  époux,  est  justifiée  par  l'enfant 

(1  )         Miles  cram  magnus  factis,  et  7ioinine  Mnnnus. 
Do)iatos,  (juosf'ama  vocat,  celebratque  vetusti 
Sanguinis  auctores  liabui,  inunus  iuclyta  bello 
Bexteritnsque  immensa  fuit ,  nec  gratia  clarœ 
Dcfiierat  formœ  dnbiiqiie  peritia  lilartis  ; 
Vian  pia  jusliliœ  fervens  amor  induit  arma, 
Nil  metuens  multis  late vietiicia  cainpis 
Signa  tuli,  ntultos  potui  rnevuisse  triumphos  : 
Florentina  uiilii  gencrosa  stiipis  origo  , 
C'ara  donius  Putuvuin,  sedesque  novissima  busti 
Contigit  e.ciguo  fessum  sub  marmore  corpus, 
ReJdita  mens  cœlo,  nomenservate  sequentes. 

116. 
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dont  elle  vient  d'accoucher,  qui  reconnaît  son  vrai 
père,  miracle  dont  celui-ci  est  fort  touché,  qui  le 
rassure  complètement  et  pour  lequel  il  fait  ses 
remercimenis  à  saint  Antoine.  Deux  fresques  d'au- 
teur inconnu  le  montrent  encore,  la  première, 
adressant  de  courageuses  remontrances  au  tyran 
Eccelin  qui  tombe  a  ses  pieds,  lui  jure  de  s'éloi- 
gner et  part  aussitôt  de  Padoue,  dans  laquelle  il 
n'osa  rentrer  qu'après  la  mort  du  saint  :  il  appa- 
raît dans  la  seconde  au  bienheureux  Lucas  Bel- 
ludi ,  auquel  il  annonce  la  délivrance  de  son  pays, 
du  même  Eccelin  :  protecteur  des  femmes,  ennemi 
redouté  d'un  tyran,  saint  Antoine  est  extrêmement 
à  son  avantage  dans  cette  Scuola. 

Quelques  autres  peintures ,  dont  plusieurs  re- 
présentent de  bizarres  miracles  du  saint,  sont 
remarquables  :  le  Saint  remettant  le  pied  d'urf 
jeune  homme,  du  Titien;  Saint  Antoine  mortel 
reconnu  saint  par  les  joyeuses  acclamations  d'en- 
fants; le  Miracle  du  verre  jeté  par  la  fenêtre  sur 
le  pavé  sans  se  casser,  qui  convertit  l'hérétique 
Aleard;  l'Enfant  jeté  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante  et  ressuscité  parle  saint;  l'Enfant  hon- 
teux qui  n'ose  point  demander  de  gimblettes ,  de 
l'école  du  Titien;  l'Ouverture  du  tombeau  du  saint, 
qui  offre  près  de  son  corps  les  portraits  de  Jacques 
Carrare  et  de  Constance ,  sa  femme ,  bon  tableau 
de  Contarini;  Saint  François  et  Saint  Antoine  en 
clair-obscur,  de  chaque  côté  de  l'autel;  l'Enfant 
ressuscité  par  le  saint,  très-beau,  de  Dominique 
Campagnola.  Un  peintre  du  dernier  siècle,  nommé 
Antoine  Buttafogo,  n'a  pas  craint  de  représenter 
la  Mort  du  saint  à  côté  de  pareils  ouvrages  ;  le 
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tableau  est  de  1777;  ce  téméraire  aurait  pu  s'épar- 
gner la  peine  de  le  dater.  Dans  la  petite  chapelle 
souterraine,  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  Saint  Benoit 
et  Saint  Jérôme,  ouvrage  tilianesque ,  du  Padova- 
nino,  a  été  restauré  maladroitement,  et  se  perd 
abandonné. 

La  belle  statue  équestre  de  bronze,  par  Dona- 
tello ,  représentant  le  CondoUiere  Gattamelata ,  sur 
la  place  de  l'église  Saint-Antoine,  est  la  première 
qui  ait  été  fondue  en  Italie  et  chez  les  modernes. 
Quelque  habile  qu'ait  pu  se  montrer  ce  général ,  il 
ne  paraît  point  qu'un  chef  de  soldats  mercenaires 
fût  digne  d'un  tel  honneur  et  d'un  tel  monument. 
Avec  de  pareils  combattants  la  guerre  semble 
perdre  une  partie  de  son  héroïsme  ;  elle  n'est 
qu'une  nouvelle  espèce  de  spéculation  et  de  trafic. 
Ces  co7ido»ic)'i,  aux  gages  d'Etats  divers,  prenaient 
soin,  comme  on  sait,  de  se  ménager  et  de  prolon- 
ger les  hostilités  ;  leurs  manœuvres  sur  le  champ 
de  bataille  n'étaient  fort  souvent  que  de  simples 
évolutions,  et  leurs  campagnes  que  de  grandes 
parades.  Le  fait  rapporté  par  Machiavel,  de  la 
bataille  d'Anghiari  gagnée  par  les  bandes  au  ser- 
vice de  Florence  sur  les  bandes  à  la  solde  de 
Milan  (1),  quoique  contredit  par  Scipion  Ammi- 
rato  et  d'autres  écrivains,  ne  détruit  point  le  rai- 
sonnement du  publiciste  florentin  sur  l'infériorité 
de  pareilles  troupes  et  sur  leur  impuissance  à 
défendre  leur  patrie.  Nos  soldats  qui  n'entendaient 

(1)  ht.  forent,  lib.  V.  Après  quatre  heures  de  mêlée,  il  n'y 
eut  qu'un  seul  homme  de  tué,  encore  fut-ce  d'une  chute  de 
cheval,  et  pour  avoir  été  foulé  aux  pieds  des  chevanx  par  ces 
prétendus  combattants. 
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rien  à  ce  genre  d'exercice  et  d'arrangement, 
purent  aisément  venir  à  bout  de  tels  ennemis,  et 
conquérir  l'Ilalie  col  gcsso  (I).  Peut-être  doit-on 
attribuer  à  la  terrible  surprise  qu'ils  excitèrent 
chez  des  hommes  aussi  prudents ,  l'origine  de  la 
furia  francese? 


L'Aiinnnziafa.  —  Ermites.  —  Servi.  —  Riizzante.  —  Saint- 
François.  Squarcione.  —  Saint-Benoît.  —  La  comtesse  de 
RosenberfT.  —  Carmes.  —  StcUini. 


L'église  Saint-Gaétan,  d'une  noble  et  simple 
architecture ,  de  Scamozzi ,  altérée  par  la  recherche 
de  quelques  ornements  du  dernier  siècle,  a  trois 
tableaux  de  Palma,  l'Annonciation,  la  Purifica- 
tion, la  Résurrection  du  Christ,  et  ime  admirable 
figure  de  la  Vierge  addolorata,  attribuée  au  Titien 
et  qui  en  est  digne. 

L'église  Saint-André  a  le  tombeau  d'un  savant 
lettré  du  dernier  siècle  ,  Dominique  Lazzarini  da 
Murro;  l'inscription  en  grec  est  touchante  :  «  Ici 
«  repose  Dominique  da  Murro.  Ah  !  combien  il  est 
«  loin  d'Ancône,  sa  patrie!  »  Au  grand  autel,  la 
Vierge,  l'Enfant  Jésus,  Saint  André,  Saint  Thomas 
de  Villeneuve,  et  d'autres  figures,  est  dePossenti, 

(1)  A  la  craie;  mot  Hn  pnpe  Alfxandre  VI  ponr  exprimer  la 
rapidili-dc  rinvasion  de  Charles  \'lll,  qui  semblait  n'avoir  rien 
eu  de  plus  à  Caire  que  marquer  ses  lojTcmenls  comme  un  maré- 
ehal  des  loms. 
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habile  peintre  bolonais  de  la  moitié  du  xviie  siècle, 
élève  de  Louis  Carrache,  tué  à  Padoue  d'un  coup 
d'arquebuse  par  un  rival  d'amour.  A  la  sacristie , 
trois  tableaux  sont  remarquables  :  la  Sainte  Tri- 
nité, Saint  Jacques  et  Saint  Jérôme,  de  Santa- 
Croce;  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  les  Apôtres,  de 
Josepb  Salviati ,  et  une  très-bonne  Résurrection 
du  Christ,  d'auteur  inconnu. 

L'architecture  de  l'église  Sainte-Lucie,  simple 
et  bien  entendue  ,  a  échappé  au  mauvais  goût  du 
dernier  siècle.  Un  petit  tableau  de  la  Vierge, 
demi-figure,  au-dessous  d'un  crucifix  en  bois,  de 
Bonazza,  artiste  padouan  du  dernier  siècle,  habile 
en  ce  genre  d'ouvrage,  est  un  travail  précieux: 
d'auteur  inconnu;  à  la  sacristie,  le  Saint  Joseph 
tenantl'Enfant  Jésus  entre  ses  bras,  qui,  d'un  air 
caressant,  se  tourne  vers  saint  Antoine  de  Padoue 
et  vers  saint  François  d'Assise,  est  de  Nicolas 
Renieri,  peintre  flamand ,  de  la  première  moitié 
du  xvie  siècle,  établi  à  Venise,  dont  le  style,  à  la 
fois  doux  et  fort ,  allie  la  manière  de  son  pays  à  la 
manière  italienne. 

La  petite  église  de  YAmiunziata  nelV  Arena  (1), 
du  commencement  du  xiv®  siècle,  est  singulière- 


(1)  Malgré  la  pnUcntion  jalouse  de  Maffei,  qui  refusait  un 
aiuphitliéâlre  à  Padoue,  il  paraît  certain  qu'elle  eu  possédait  uu 
(et  luême  deux,  si  l'on  en  croit  le  comte  Stratico,  Pédilcur  de 
Vitruve,  qui  en  avait  découvert  un  autre  dans  le  Pvato  délia 
valle),  cl  que  les  ruines  s'en  retrouvent  encore  en  face  de  l'éjflise 
âeVAnnniiziata.D'lLmcàvx'iWc  avait  composé  sur  ce  sujet  une 
Dissertation  resiée  inédite,  ainsi  qu'un  {jiand  lunubre  tle  ses 
recherches  passées  entre  les  mains  d"un  Anglais,  M.  Wolsten- 
holme  l'arr,  qui  devait,  dit-on,  les  publier  en  Angleterre,  mais 
qui  était  à  Padoue  en  1030. 
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ment  caractéristique.  A  côté  était  le  vieux  palais 
Foscari,  que  j'ai  vu  démolir  de  1827  à  1828,  et  à 
la  place  duquel  s'élevait  une  maison  d'assez  mé- 
diocre apparence.  Cet  endroit  écarté  réunissait 
ainsi,  lors  de  ma  première  visite,  les  ruines  de 
l'antiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance. De 
vastes  fresques  couvrent  les  murailles  deVÀnnun- 
ziata;  là  sont  les  bizarres  figures  des  Yertus  et  des 
Vices,  du  Giotto  (1) ,  et  surtout  lecelèbre  Jugement 
dernier,  exécuté,  dit-on,  d'après  les  inspirations  du 
Dante,  son  ami  (2).  Malgré  le  poids  de  cinq  siècles, 
cette  grande  composition  est  peut-être  la  mieux  con- 

(1)  D'Hancarville  avait  entrepris  sur  ces  figures  une  Disser- 
tation que  sa  mort  n'a  laissée  qu'ébauchée;  son  ingénieuse 
explication  de  la  Prudence,  inédite,  est  donnée  par  Cicognara , 
liv.  ni,  cliap.  vil  de  son  Histoire  de  la  Sculpture. 

(2)  Benvenuto  d'Imola,  ancien  commentateur  du  Dante, 
rapporte  un  mot  assez  g.ii  de  Giotto  au  Dante,  qui  logeait  chez 
lui  à  Padoue ,  réponse  à  peu  près  semblable  à  celle  du  peintre 
romain  Mallius,  raj)portée  j)ar  Macrobc  :  le  Dante,  examinant 
les  fresques  de  TAnnunziata ,  et  ayant  remarqué  que  les  enfants 
de  Giotto  ressemblaient  fort  à  leur  père,  dont  Tcxlérieur  était 
peu  agréable,  lui  demanda  comment  ils  pouvaient  ressembler  si 
jieu  à  ses  peintures,  les  unes  étant  si  belles  et  les  autres  si  laids  : 
Quiapingo  dédie,  sed  fîngo  denocte,  répliqua  Giotto.  La  mau- 
vaise mine  de  Giotto  est  le  sujet  d'une  nouvelle  de  Boccace 
(Giorn.  vi,  Nov.  V),  qui  fait  de  lui  ce  magnifique  éloge  :  Ebbe 
uno  ingegno  di  tanta  eccellenzia^  clie  niuna  cosa  dalla  natura, 
madré  di  tutte  le  cose,  e  opératrice  col  continuo  girar  de'  cieli, 
fu  che  egli  con  lo  stile,  e  con  la  penna,  o  col  pennelo  non  dipi- 
gnesse  si  simile  a  qticlla,  che  non  simile,  anzi  pin  tosto  dessa 
paresse,  in  tanto  che  moite  volte  nelle  cose  da  lui  fatte  si 
truova,  che  il  visivo  senso  degli  uoinini  vi  prese  errore.  11  dit 
encore  que  Giotto  était  très-beau  parleur  [Bellissimo  favclla- 
tore].  Les  INouvelles  de  Saccbetti  justifient  celte  dernière  quali- 
fication ;  elles  rapportent  quelques  traits  et  reparties  de  Giotto  , 
qui  montrent  son  humeur  moqueuse,  indépendante,  el  même  la 
licence  singulière  de  ses  opinions.  V.  JS'ov.  LXIII  et  LXXV. 
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servée  de  ses  ouvrages,  et  la  partie  supérieure  offre 
desdétails  pleins  de  goût,  de  grâce,  d'élégance  et  de 
vérité.  Les  peintures  du  chœur  représentant  la  Vie 
de  la  Vierge,  par  Thadée  Bartolo,  élève  de  Giotto, 
vanté  par  Vasari ,  prouvent ,  malgré  leur  infériorité , 
qu'il  ne  fut  pas  indigne  de  son  glorieux  maître. 

Le  magnifique  tombeau  de  marbre  du  fondateur 
de  V Annunziala ,  Henri  Scrovigno,  avec  sa  statue 
couchée,  est  derrière  l'autel;  sa  statue  en  pied  est 
près  de  la  sacristie;  au-dessous  se  litl'inscription: 
Propria  figura  domini  Uenrici  Scrovigni  mUiiis  de 
Harena.  Scrovigno  était  un  riche  bourgeois  de 
Padoue  qui  avait  été  agrégé  à  la  noblesse  véni- 
tienne en  1501 ,  deux  années  avantla  fondation  de 
VAnmmziala.  La  vanité  serait  utile  etpresque  res- 
pectable ,  si  elle  produisait  souvent  de  tels  monu- 
ments. 

Les  Ermites  sont  une  des  églises  les  plus  curieu- 
ses de  Padoue.  Le  dessin  est  d'un  religieux  de  cet 
ordre ,  le  frère  Jean ,  grand  architecte  du  xiii«  siè- 
cle, ingénieur  de  la  commune  de  Padoue.  Elle 
offre  deux  antiques  et  élégants  tombeaux  de  prin- 
ces de  la  famille  des  Carrare,  anciens  souverains 
de  Padoue,  avec  une  inscription  de  Pétrarque  (1); 
un  autre  tombeau  voisin  du  savant  professeur  de 
droit  Benavidès,  non  moins  grand,  non  moins 
magnifique,  et  que,  dans  sa  passion  pour  les 
monuments,  ce  Mécène  padouan  s'était  fait  élever 
pendant  sa  vie ,  par  le  sculpteur  florentin  Amma- 

(1)  Elle  est  insérée  dans  Toiivrage  de  Scardeone,  de  Antiqui- 
taie  vrbis  Patavii;  Basil.,  I06O,  iii-fol.,  p.  282;  mais,  au  lieu 
de  ciim  foret  liorrendus  hostibtts  ille  suis,  il  y  a  celte  faute 
grossière,  cwn  fîoret. 
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nato  (I);  de  grandes  fresques  de  Mantegna  et  de 
son  école,  à  moitié  détruites;  une  fresque  bien 
conservée,  un  de  ses  chefs-d'œuvre;  son  Martyre 
de  saint  Christophe,  plein  de  vie  et  d'expression, 
dans  lequel  il  s'est  peint,  ainsi  que  son  mailre 
François  Squarcione,  sous  les  traits  de  deux  soldats 
placés  près  du  saint;  d'autres  fresques  singulières 
du  Guariento,  peintre  célèbre  du  xiv^  siècle, 
maladroitement  restaurées,  qui  couvrent  le  chœur, 
et  représentent,  dit-on,  les  planètes,  parmi  les- 
quelles on  voit  Mercure  habillé  en  moine,  et,  en 
sa  qualité  du  dieu  de  l'éloquence,  tenant  un  livre 
à  la  main;  Saint  Pierre,  Saint  Paul,  Moïse  et  Josué, 
fresques  plus  fortes  que  nature,  regardées  comme 
des  meilleurs  ouvrages  du  vigoureux  pinceau 
d'Etienne  dall'  Arzere;  sur  l'autel  de  la  chapelle, 
peinte  par  Mantegna,  sept  figures  en  terre  cuite 
pleines  de  grâce,  de  naturel  et  de  simplicité,  sur- 
montées d'une  frise  élégante,  de  Jean  de  Pise,  ou 
peut-être  de  son  maître  et  compagnon  Donatello; 
la  Vierge  sur  un  trône  élevé,  et  l'Enfant  Jésus  dans 
ses  bras,  à  ses  pieds  Saint  Jacques,  Saint  Augus- 
tin, Saint  Philippe,  et  le  doge  Gritti  avec  la  cité 
de  Padoue  à  la  main ,  composition  grandiose,  belle 
de  dessin ,  de  coloris ,  de  Fiumicelli  ;  le  Saint  Jean- 
Baptiste  dans  le  désert,  du  Guide,  qui  a  toute  la 

(1)  Tel  claitlegfofit  de  Benavidcs  pour  les  sciences,  les  arts  et 
les  artisles,  que  sur  le  revers  rriine  médaille  en  son  hoiineiir, 
qu'il  avait  chargé  le  fameux  Cavino  de  graver,  il  avait  mis  le 
])ortrait  de  ce  dernier  et  celui  d'Alexandre  Rassaiio  célèbre 
anli(|iiaire,  son  complice  dans  la  fa!)ricalioit  de  médailles  anti- 
ques, si  parfailemenl  imitées,  qu'elles  ont  fait  longtemps  le 
désespoir  des  autres  antiquaires,  et  mérité  à  Cavino  le  titre  de 
Prince  des  faussaires. 
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noble  expression  de  ce  peintre;  Jésus-Christmon- 
trant  sa  plaie  à  saint  Thomas,  un  des  chefs- 
d'œuvre  du  Padovanino.  A  la  sacristie  est  un  de 
ces  cippes  funéraires  de  Canova,  si  élégants,  si 
variés,  celui  du  prince  Guillaume-Georgc-Frédéric 
d'Orange,  qui  se  distingue  par  le  pathétique  de  la 
figure  et  le  mérite  des  draperies. 

Un  petit  cimetière  tient  à  l'église  des  Ermites  ; 
il  offre  les  tombeaux  de  marbre  d'une  dame  alle- 
mande ,  la  baronne  Louise  Deede ,  par  Canova ,  et 
d'une  autre  personne  de  la  religion  réformée;  ces 
tombeaux  protestants  sont  peut-être  les  plus  rap- 
prochés qu'il  y  ait  d'une  église ,  et  le  dernier,  par 
une  louable  tolérance,  est  construit  dans  le  mur 
même  des  Ermites,  et  donne,  je  crois,  dans 
l'église. 

A  Saint-Canziano,  le  Miracle  de  l'avare  par 
saint  Antoine,  ouvrage  de  Damini,  offre  le  portrait 
du  célèbre  anatomiste  Jérôme  Fabricius  d'Acqua- 
pendente  et  celui  de  l'auteur.  La  Mort  du  Rédemp- 
teur et  les  Maries  pleurantes,  excellentes  figures 
en  terre,  d'André  Riccio,  ont  très-malencontreu- 
sement été  revêtues  de  couleur  :  on  sent,  en  les 
voyant,  à  quel  point  la  réalité  est  inférieure  et 
opposée  au  vrai. 

L'église  des  Servi  de  Sainte-Marie  remonte  au 
xiv«  siècle;  elle  fut  fondée  par  Fina  Buzzacarina, 
femme  de  François  Carrare  le  vieux,  sur  rempla- 
cement de  la  maison  démolie  de  Nicolas  Carrare, 
conspirateur  qui  avait  voulu  livrer  Padoue  à  Can 
della  Scala.  Plusieurs  de  ses  tableaux  et  mausolées 
sont  remarquables  :  la  Vierge  au  milieu  des  anges, 
et  à  ses  pieds  Saint  Jérôme,  Saint  Christophe,  et 
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d'autres  saints,  est  une  composition  naturelle, 
élevée,  du  xv'^  siècle,  d'auteur  inconnu. On  ne  sait 
sur  quel  fondement  la  statue  miraculeuse  de  la 
Vierge  a  été  altriijuée  à  Donateilo.  A  la  sacristie, 
le  tableau  de  la  Vierge  soutenant  le  Christ  mort, 
est  d'André  Mantova,  noble  et  habile  amateur, 
élève  de  Luc  de  Reggio.  La  Vierge,  Saint  Paul, 
Saint  Augustin,  Sainte  Marie-Madeleine,  Sainte 
Catherine,  est  un  bel  ouvrage  d'Iitienne  dall' 
Azere  ;  l'Apparition  de  la  Vierge  au  fondateur  de 
l'ordre  des  Servi;  l'Evêque  de  Florence  Ardingo 
lui  passant  sa  robe  noire,  sont  de  Luc  de  Reggio. 
Les  bas-reliefs  eu  bronze  du  mausolée  de  Paul  de 
Castro  et  de  son  fils  Ange,  jurisconsultes  et  pro- 
fesseurs, sont  peut-être  du  Vellano,  élève  peu 
digne  de  Donateilo  et  beaucoup  trop  vanté  par 
Vasari.  On  y  voit  un  ange  apportant  un  livre  à  ces 
docteurs,  auxquels  l'inscription  donne  le  titre 
ridiculement  superbe  de  mouarchis  sapieniiœ.  Le 
tombeau  d'Héraclius  Campolongo,  célèbre  médecin 
de  son  temps,  mort  en  1606 ,  est  à  la  fois  grand  et 
élégant. 

La  petite  église  Saint-Daniel  remonte  au  xi«  siè- 
cle, mais  elle  a  été  modernisée.  On  regrette  de  n'y 
plus  trouver  de  traces  du  tombeau  et  de  l'inscrip- 
tion honorifique  décernés  à  Ange  Ruzzante  dit 
Beolco,  de  son  goût  pour  l'agriculture  et  le  soin 
des  troupeaux.  Beolco,  célèbre  par  ses  comédies 
en  dialecte  rustique  de  Padoue,  les  jouait  avec  un 
tel  talent  qu'il  lut  comparé  à  Roscius  par  Sperone 
Speroni.  Malgré  ses  succès,  Beolco  était  pauvre 
lorsqu'il  mourut,  en  1542,  âgé  de  quarante  ans, 
et  obtint  à  Saint-Daniel  de  magnifiques  funérailles 
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auxquelles  parait  avoir  assisté  l'historien  des 
iliustres  Padouans,,  le  chanoine  Scardeoiie,  son 
admirateur.  Si  le  monument  du  poëte  et  de  l'ac- 
teur de  Padoue  existait  encore ,  il  honorerait  l'Ita- 
lie qui  avait  accordé  à  Beolco  des  honneurs  et  une 
sépulture  refusés  en  France,  plus  de  deux  siècles 
après,  à  la  cendre  de  Molière. 

La  vaste  église  Saint-François  n'est  pas  sans 
intérêt  sous  le  rapport  de  l'art  et  des  souvenirs 
littéraires.  Le  tombeau  de  l'illustre  savant,  ora- 
teur, politique  et  guerrier  florentin,  Barthélémy 
Cavalcanti,  exilé  volontaire  après  la  perte  de  la 
liberté  de  sa  patrie,  mort  à  Padoue  en  1562,  est 
d'excellent  goût,  et  le  sarcophage  rappelle  la  har- 
diesse de  Michel-z\nge.  Le  mausolée  du  célèbre 
professeur  et  médecin  vénitien  Pierre  Roccabo- 
nclla,  surmonté  de  sa  statue  en  bronze  écrivant,  est 
du  Yellano,  terminé  par  André  Riccio.  Au-dessus 
de  l'autel  élégant  de  la  chapelle  délia  Crociera, 
l'Ascension  est  de  Paul  Yéronèse  ;  les  Apôtres  sont 
de  Damini,  et  furent  peints  en  4623,  les  figures 
de  Paul  Yéronèse  ayant  été  coupées  et  volées, 
ainsi  que  le  constate  une  inscription  qui  rappelle 
cet  étrange  larcin.  Un  admirable  Saint  François 
recevant  les  stigmates,  est  de  Luc  de  Reggio.  A  la 
chapelle  Saint-Grégoire,  le  Saint  intercédant  pour 
quelques  âmes  du  purgatoire,  beau  tableau  de 
Palma,  est  malencontreusement  caché  par  une 
image  de  la  Yierge ,  objet  de  la  vénération  popu- 
laire. Les  bas-reliefs  de  l'autel,  élevé  aux  frais  de 
l'archiprêlre  Barlhclemy  Sanvito,  ainsi  que  sa  sta- 
tue à  genoux ,  sont  de  bons  ouvrages  du  xvr  siè- 
cle. La  Yierge  sur  un  trône ,  et  de  chaque  côté 
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Saint  Pierre  et  Saint  François ,  bas-relief  précieux 
en  bronze,  est  un  ouvrage  du  Vellano,  achevé  par 
Riccio.  Le  portique  de  Saint-Franrois  était  jadis 
célèbre  par  les  peintures  en  clair-obscur  représen- 
tant la  Vie  du  saint,  de  François  Squarcione;  elles 
disparurent,  et  furent  badigeonnées  dans  le  der- 
nier siècle,  et  Algarotli  même,  dans  une  de  ses 
lettres,  a  prétendu  plaisamment  que  ce  fut  à  la 
suite  d'un  chapitre  tenu  là-dessus  par  les  frères. 
Un  religieux  oblat  du  couvent,  homme  instruit  et 
ami  des  arts,  découvrit  la  suite  de  ces  peintures 
dans  un  petit  cloitre  voisin  transformé  en  bûcher. 
Elles  sont  aujourd'hui  à  peu  près  perdues  ;  mais  le 
compartiment  le  moins  détruit,  représentant  Saint 
François  à  genoux  devant  le  pape  sur  son  trône, 
entouré  de  la  foule  des  cardinaux,  atteste  encore 
l'habileté  du  vieux  maître  vénitien ,  chef  d'une 
école  célèbre  à  Padoue,  qui  compta  jusqu'à  cent 
trente-sept  élèves,  parmi  lesquels  il  eut  la  gloire 
de  former  Mantegna;  maître  sévère  sur  les  prin- 
cipes, et  qui  traitait  déjà  de  corruptrice  l'école  de 
Jean  Bellini. 

Saint-Clément  a  l'un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Luc  de  Rcggio  :  ce  pape  au  milieu  des  anges.  Le 
Christ  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre  en  présence 
des  anges,  de  Damini,  rappelle  l'imitation  du 
Padovanino. 

La  grande  église  Saint-Benoit-le-Yieux  offre 
quelques  belles  peintures  :  Saint  Benoit  et  quel- 
ques moines,  de  Damini;  le  Christ  en  l'air.  Saint 
Pierre  dictant  l'Evangile  à  saint  Marc,  Saint  Jé- 
rôme, Saint  Dominique,  et  Sainte  Thècle,  de 
Dominique  Tintoret;  le  grand  tableau  de  Moïse 
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faisant  jaillir  l'eau  du  rocher;  le  Bienheureux 
Jourdain  Forzale  traçant  avec  son  bâton  le  plan  du 
monastère  voisin,  du  Padovanino;  Notre-Dame  de 
Lorette,  l'Impératrice  Hélène  et  Louis  de  Gonza- 
gue,  de  Luc  de  Reggio.  Saint-Benoît  a  le  tombeau 
d'une  Anglaise  littéraire,  de  quelque  célébrité 
dans  le  dernier  siècle,  madame  Justine  Wynne, 
comtesse  des  Ursins  et  de  Rosenberg.  monument 
de  la  tendresse  de  son  frère  Richard  Wynne ,  qui 
le  lui  consacra  le  9  septembre  1791 ,  année  de  sa 
mort.  Madame  de  Rosenberg  a  composé  la  descrip- 
tion ,  en  français ,  de  la  villa  Altichiero  du  séna- 
teur Ange  Quirini,  riche  alors  de  statues  et  d'an- 
tiquités ,  et  le  livre  fort  rare  intitulé  les  Morlaqucs, 
tableau  en  prose  poétique  des  mœurs  peu  connues 
de  ces  habitants  de  la  Dalmatie.  Le  frivole  comte 
Benincasa  a  plusieurs  fois  été  donné  comme  le 
teinturier  de  cette  dame  érudite,  collaboration 
impossible  et  fort  bien  réfutée  par  M.  Nodier. 

La  vaste  église  des  Carmes  possède  un  tableau 
charmant  du  Padovanino ,  la  Mère  de  saint  Jacques 
et  de  saint  Jean  priant  le  Sauveur;  quelques 
bonnes  peintures  de  son  père  Darius  Varotari  près 
de  l'orgue  et  du  maitre-autel;  Saint  Prosdocime, 
Saint  Daniel  et  Saint  Antoine  de  Padoue;  une 
Vierge  à  fresque  d'Etienne  d'ail'  Arzere;  un  petit 
et  élégant  tableau  de  Bissoni,  peintre  padouan  du 
XVII''  siècle;  la  Vierge,  l'Enfant  Jésus ,  et  le  bien- 
heureux Siméon  Stoch,  et  un  autre  grand  et  beau 
tableau,  du  même,  la  Vierge  offrant  l'habit  de 
carmélite  au  fondateur  de  l'ordre.  La  Scuola  dd 
Carminé,  voisine  de  l'église,  a  quelques  fresques 
de  DominiqueCampagnola,rAdoratiou  desbergers, 

17. 
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des  mages,  la  Circoncision,  qui  sont  dos  meil- 
leures de  cet  artiste ,  une  admirable  Visite  de 
saint  Joseph  à  sainte  Anne,  du  Titien,  et  un  petit 
tableau  de  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  de  lui  ou 
du  vieux  Palma. 

Sainte-Croix  a  des  peintures  estimées  et  deux 
assez  bonnes  figures  d'anges,  d'Antoine  Bonazza, 
sculpteur  passable  du  dernier  siècle;  cette  église 
est  surtout  intéressante  par  la  sépulture  du  P.  Jac- 
ques Slellini,  religieux  somasquc,  homme  d'un 
savoir  et  de  facultés  immenses,  poëte,  orateur, 
géomètre,  théologien,  médecin,  chimiste,  crudit, 
et  surtout  philosophe,  qui,  selon  l'expression 
d'Algarotti ,  aurait  pu  se  charger  d'enseigner,  le 
même  jour,  toutes  les  sciences  humaines,  espèce 
de  Socrate  padouan  ,  dont  les  opinions,  à  peu  près 
oubliées  en  Italie,  prouvent  que  les  résultats  delà 
pensée  et  de  la  raison  y  vivront  toujours  moins 
que  les  œuvres  des  arts  cl  de  la  poésie. 

La  petite  église  des  Dlincssc,  d'une  élégante  et 
harmonieuse  architecture,  passe  pour  être  du 
dessin  d'Algarotti.  La  Madeleine,  Saint  Antoine, 
Saint  Jean-Baptiste  et  Saint  Prosdocime,  est  un 
beau  tableau  de  la  première  manière  de  Liberi. 


Saintc-Jastine.  —  Saint-Jean-di-Vcrdara.  —  Biionamico.  — 
Professeurs  du  XYi^  siècle.  —  Morgagui.  —  Séminaire.  — 
Forcelliiii. 

Sainte-Justine,  avec  ses  huit  coupoles  à  jour, 
dont  la  plus  élevée  est  surmontée  de  la  statue  de 


ÉGUSES.  199 

la  sainte ,  est  un  superbe  monument;  bâlie  depuis 
plus  de  trois  siècles,  celte  église  parait  encore  toute 
neuve.  L'archilecte  fut  un  bénédictin,  leP.  Jérôme 
de  Brescia.  Dans  la  chapelle  principale  est  un 
excellent  tableau  de  Paul  Veronèse ,  le  Martyre  de 
sainte  Justine;  mais  Jcsus-Christ,  la  Vierge,  Saint 
Jean  et  les  anges  places  en  haut  semblent  bien 
moins  descendre  que  tomber  lourdement  du  ciel  : 
un  tel  défaut,  si  oppose  à  la  manière  aérienne  de 
ce  grand  peintre ,  ne  saurait  certes  lui  être  attribué  ; 
il  doit  revenir  au  prieur  du  couvent,  qui  eut  la 
prétention  de  rectifier  le  dessin  de  Paul  Veronèse 
et  de  lui  enseigner  la  perspective  (l). 

Les  diverses  chapelles  ont  encore  d'autres  belles 
peintures  :  la  Conversion  de  saint  Paul,  le  Mar- 
tyre de  Jacques  Mineur,  superbes  compositions  des 
héritiers  de  Paul  Veronèse  {"2)  ;  une  agréable  et 
touchante  Extase  de  sainte  Gerlrude,  de  Liberi; 
un  énergique  Martyre  de  saint  Gherard  Sagredo , 
de  Loth;  la  Mort  de  sainte  Scolastique,  peut-être 
trop  gracieuse  ;  le  Martyre  de  saint  Placide,  noble, 
élégant,  de  Luc  Giordano;  Saint  Benoit  recevant 
à  la  porte  de  son  monastère  saint  Placide  et  saint 
Maur,   un  des  meilleurs  ouvrages  de  Palma;  le 

(1)  Ce  prieur  de  SaiiUe-JusUne  était  le  P.  Julien  de  Careui, 
de  Plaisance  :  Algarolli,  dans  ses  Lettres,  a  imaginé  un  plaisant 
dialogue  entre  lui  et  Partiste  au  sujet  de  cette  correction.  Il  a 
toutefois  été  reconnu  depuis  que  le  changement  des  couleurs  , 
plus  foncées,  a  beaucoup  ajouté  à  ce  défaut  de  perspective. 

(2)  Plusieurs  tableaux  exécuîés  par  ses  parents,  et  après  sa 
mort,  portent  j)our  nom  d'auteur  les  héritiers  de  Paul  Vero- 
nèse :  c'était-nl  son  tils  Carletto  et  ses  frères  Benoît  et  Gabriel. 
Toute  cette  famille  travaillait  quelquefois  ensemble  au  même 
tableau. 
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même  saint  montrant  sa  règle  à  plusieurs  princes 
et  princesses,  de  Claude  Ridolfi,  Irès-loué,  et 
justement  pour  l'invention,  la  grâce,  la  richesse 
et  le  soin  de  l'exécution;  Sainl  Côrae  et  Saint 
Damien  tirés  de  la  mer;  leur  Martyre,  bons  ou- 
vrages deBalestra;  un  grand  et  pathétique  tableau 
de  la  Mission  des  apôtres,  de  Bissoni;  le  Miracle 
des  saints  Innocents,  très-élégant,  par  Damini  ;  le 
Martyre  de  saint  Daniel,  d'Antoine  Zanchi,  con- 
temporain des  deux  derniers  peintres,  un  de  ses 
meilleurs  tableaux  et  remarquable  par  la  composi- 
tion ,  le  dessin  et  la  vérité  des  chairs.  La  statue  de 
Rachel,  avec  un  fils  dans  ses  bras  et  un  autre 
mort  à  ses  pieds,  par  Joseph  Comino,  est  assez 
estimée  ;  les  figures ,  plus  fortes  que  nature ,  du 
Christ  mort,  de  la  Vierge  et  de  Saint  Jean,  par, 
Philippe  Parodi,  malgré  beaucoup  d'habileté,  de 
pathétique,  révèlent  toujours  l'élève  du  Bernin. 
Les  figures  et  symboles  pris  du  Nouveau  Testa- 
ment qui  ornent  les  stalles  du  chœur,  sont  l'ex- 
cellent ouvrage  d'un  Français  de  Rouen ,  Richard 
Taurigny,  qui  a  fait  aussi  les  belles  stalles  du 
chœur  du  dôme  de  Milan ,  personnage  extraordi- 
naire, dont  la  vie  à  Padoue  est  remplie  de  querelles 
et  de  fureurs  ;  du  P.  abbé  Euthichius  Cordes  d'An- 
vers, un  des  pères  du  concile  de  Trente,  théolo- 
gien ami  des  arts,  qui  dirigea  dans  ses  travaux 
notre  fougueux  compatriote  ;  et  d'André  Campa- 
gnola,  bon  sculpteur,  peu  connu,  qui  a  exécuté 
en  terre  cuite  le  modèle  de  ces  beaux  reliefs  en 
bois.  Sainte- Justine  a  le  tombeau  de  la  docte  Pis- 
copia  Cornaro,  dont  la  statue  est  à  l'université  (1), 

(1)  V.  ci-desius,  p.  171  etsiiivanles. 
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le  buste  à  Saint-Antoine,  et  qui  semble  comme  la 
muse  de  Padoue. 

L'ancienne  et  célèbre  bibliothèque  de  Sainte- 
Justine  n'existe  plus;  vendue  et  gaspillée  en  1810 
par  le  domaine,  elle  est  maintenant  dispersée,  et 
la  plus  grande  partie  des  articles  précieux  est 
passée  de  la  bibliothèque  de  M.  Melzi  en  Angle- 
terre; ses  brillants  rayons,  faits  de  bois  de  Nor- 
wége  et  de  l'Inde,  sont  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité, et  le  cloître  est  devenu  un  grand  et  bel 
hôpital  d'invalides.  11  faut  donc  que  nos  écrivains 
d'histoire  littéraire  renoncent  désormais  à  se  ren- 
voyer mutuellement  aux  manuscrits  placés  dans 
la  bibliothèque  Sainte-Justine. 

L'église  des  Grâces,  dont  le  couvent,  autrefois 
des  dominicains,  est  une  maison  d'orphelins  et  de 
mendiants,  a  un  beau  et  expressif  tableau  de 
Damini,  Saint  Dominique  ressuscitant  une  jeune 
fille  noyée. 

L'église  Sainte-Sophie,  que  l'on  a  crue  l'an- 
cienne cathédrale,  conserve  d'antiques  et  divers 
débris  :  telles  sont  les  bizarres  figures  peintes  à 
la  grande  porte  et  surtout  l'abside  antérieure  à 
l'an  1000  et  construite  de  matériaux-  provenant 
d'édifices  romains.  Le  Christ  mis  dans  le  tombeau 
est  un  des  meilleurs  tableaux  d'Etienne  dall' 
Arzere;  une  Madone,  fresque  du  xiv^  siècle,  est 
un  ouvrage  curieux  ;  les  vieux  sièges  qui  servaient 
autrefois  aux  prêtres  pendant  les  offices  méritent 
l'attention  des  érudits.  Sainte-Sophie  a  le  tombeau 
d'un  homme  distingué,  le  cavalier  Mabil,  né  à 
Paris,  professeur  pendant  près  de  trente  ans  à 
l'université  de  Padoue,  traducteur  deTite-Live, 
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de  toutes  les  Lettres  de  Cicéron,  du  Songe  de  Sci- 
pion,  de  la  Vie  d'Agricola,  d'Horace,  de  Phèdre 
et  de  l'étrange  poëme  de  la  Callipédiede  Quillet, 
en  vers  scioUi,  avec  de  savantes  notes.  Ami  de 
Foscolo  et  du  cardinal  Maury,  Mabil,  spirituel, 
excellent  causeur,  lut  employé  par  l'administration 
française  et  mourut  plus  qu'octogénaire  le  25  fé- 
vrier 1836;  son  épitaphe,  qu'il  a  composée,  peint 
heureusement  sa  vie  active  et  agitée  (l). 

L'église  Ognissanii,  d'une  architecture  nue,  a 
une  Assomption  de  Palma;  l'ancône  en  trois  com- 
partiments, à  l'entrée  de  la  sacristie,  représentant 
la  Vierge,  l'Enfant  Jésus,  et  à  ses  côtés  Saint 
Sébastien  et  un  autre  saint,  est  un  précieux  débris 
de  peinture  dans  le  style  squarcionesque  (2).  Un 
tableau  plein  de  vie  et  d'expression,  le  plus  remar- 
quable de  l'église,  est  la  Vierge  dans  une  gloire, 
et  en  bas  Saint  ^laur  et  Sainte  Agnès  :  Morelli 
l'attribue  au  Bassan,  mais  il  parait  plutôt  de  son 
élève  Bonifazio.  L'épitaphe  suivante ,  espèce  d'épi- 
gramme  politique  sur  un  tombeau,  probablement 
d'un  de  nos  compatriotes  émigrés ,  n'est  pas  sans 
quelque  originalité  :  Cajeiamis  Moimus  N.  F. 
olim  aristocraiicus,  nunc  rcalisla,  unquam  de- 
mocralicus ,  civis  semper  optimus^  ob't'U  tertio  Id. 
dec.  MDCCXCriL 


{h  Petrus  ÀloyJJabilE  qv -Cor.  Ferreœ  Origine  GallvsSexen- 
nis  Italiam  Pareniib.  Dediictus  Ibig .Sede Âpud  t'enetus Faustis 
Oininib.  Firmala  Post  f  arios  lîeruin  Caxvs  Fato  3Iodo  Duceiife 
Modo  Tviihente  Tandem  Svh  Extrenio  Fitœ  lAmine  JSon  Per 
Jgnaviam  Transactœ  Conditoiium  Hocce  MihiMoriluro  Paran- 
dum  Curuvi  Anno  MDCCCXXXFI.  jEtatis  Meœ  LXSXIV. 
(2)  V.  ci-dessus,  p.  196. 
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Saint-Thomas,  ou  les  Philippins,  est  remar- 
quable par  ses  pointures  :  la  Vierge  au  milieu  des 
mages,  dont  le  Fils  se  penche  gracieusement  vers 
saint  Joseph,  saint  Antoine  de  Padoue  et  le  petit 
saint  Jean;  Saint  Philippe  de  Neri  et  SaintCharles 
Borromée,  demi-lune  près  de  l'orgue;  la  Visite  de 
sainte  Elisabeth,  la  Naissance  de  Jésus-Christ,  la 
Présentation  au  temple ,  le  Couronnement  d'épi- 
nes, l'Ascension,  la  Descente  du  Saint-Esprit  et 
l'Assomption  de  la  Vierge,  beaux  ouvrages ,  assez 
difficiles  à  découvrir  au  plafond,  sont  de  Luc  de 
Reggio.  Une  Piété,  du  prêtre  Stroifi,  rappelle 
heureusement  la  manière  du  Cappuccino ,  son 
maître.  Sainte  Thérèse,  Sainte  Justine,  sont  de 
François  Minorello,  le  plus  habile  élève  de  Luc  de 
Reggio  et  presque  son  émule;  Saint  Prosdocime, 
Saint  Daniel,  Sainte  Agnès,  une  Religieuse;  l'Ap- 
parition de  la  Vierge  à  saint  Philippe;  le  même 
saint  porté  au  ciel  par  les  anges,  au  réfectoire,  de 
Liberi.  A  l'oratoire  voisin  ,  la  Vierge  sur  un  trône 
avec  l'Enfant  Jésus,  est  un  bon  tableau  d'auteur 
inconnu. 

Saint-Jean-di- Ferdara  offre  quelques  tombeaux 
d'artistes  et  d'écrivains  célèbres  et  de  beaux 
tableaux.  Le  mausolée  d'André  Riccio,  l'auteur 
du  fameux  candélabre  du  Scuilo,  était  surmonté  de 
son  portrait  en  bronze,  qui,  dit-on,  semblait 
vivant,  et  qui  en  a  été  barbarement  arraché  :  le 
bronze,  que  ce  statuaire  avait  si  habilement  tra- 
vaille, était  un  ornement  convenable  et  sacré  sur 
son  tombeau.  Un  autre  grand  artiste,  Luc  de  Reg- 
gio, un  des  meilleurs  élèves  du  Guide,  peintre 
nobic^  gracieux,  expressif,  qui  passa  la  plus 
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grande  partie  de  sa  vie  à  Padoiie,  est  enterré  dans 
celle  église  (1).  Un  monument  élégant,  mais  imi- 
tation inférieure  de  celui  de  Bemlio  au  Santo ,  a 
été  consacré  à  Lazare  Buonamico,  un  de  ces  grands 
professeurs  du  xvi^  siècle,  un  de  ces  hommes 
renommés  et  puissants  que  recherchaient ,  que 
sollicitaient  à  l'envi  les  princes  et  les  villes,  dont 
la  vie,  différente  de  celle  de  leurs  paisibles  suc- 
cesseurs de  France  ou  d'Allemagne ,  était  pleine 
d'aventures,  de  catastrophes  (^),  et  qui,  par  leurs 
leçons  mieux  que  par  leurs  ouvrages,  contribuè- 
rent tant  à  la  gloire  des  lettres  modernes.  Le  mo- 
nument élevé,  en  1544,  au  professeur  de  droit 
Antoine  Rossi  est  bizarre;  mais  le  buste,  d'auteur 
inconnu,  est  un  ouvrage  précieux.  Les  tableaux 
sont  :  une  Nativité,  très-gracieuse,  de  Rotari;  la 
Vierge,  l'Enfant  Jésus,  Saint  Antoine  et  SairTt 
Bernardin;  un  grand  et  noble  Crucifiement, 
d'Eliennc  dall'  Arzere;  les  deux  premiers  avec 
Saint  Jean-Baptiste  et  Saint  Augustin  dans  un 
agréable  paysage;  à  la  sacristie  une  Madone,  très- 
belle,  dans  une  campagne  riante,  avec  Saint  Jean- 
Baptiste  et  Sainte  Anne,  par  don  Pierre  Bagnara, 
chanoine  de  Saint-Jean-dc-Lalran,  imitateur  faible 
et  gracieux  de  son  maître  Raphaël.  Sur  le  dernier 
tableau,  le  pieux  artiste  a  inscrit  ces  mots,  qui  se 


(1)  L"iiiscripfion,  fautive,  porte  qu'il  moiirul  en  ]6o2,  âffé 
de  qiiaïaiile-neiif  ans;  son  testament.  dé|iosé  aux  arcliivcs  de 
Padoiic,  et  fait  à  Borglioschiavin,  en  |ircsentedc  Franrcjis  Mino- 
rcllo  ,  son  élève,  esl  du  o  février  16o4. 

(2;  Bnnnamico  s'était  trouvé  à  Home  au  moment  du  sac  de  la 
ville  par  les  troupes  du  connélable  de  Bourbon  :  il  faillit  y  périr, 
et  y  perdit  tous  ses  livres  et  manuscrits. 
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retrouvent  sur  plusieurs  de  ses  ouvrages  :  Orale 
Deam  pro  anima  hujus  plctorls.  Saint  Augustin 
donnant  le  livre  de  ses  Conslilulions  aux  religieux 
de  son  ordre  ,  est  de  Luc  de  Reggio. 

Les  trois  seuls  tableaux  de  la  petite  église  Saint- 
Maxime,  par  Ticpolo,  sont  excellents;  la  statue 
couchée  de  Joseph  Pino,  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
en  1560,  est  un  ouvrage  digne  de  cette  époque. 
Un  illustre  tombeau  est  à  Saint-Maxime,  c'est 
celui  de  Morgagni,  savant  plein  de  foi ,  qui ,  trans- 
porté d'admiration  pour  l'auteur  de  la  nature,  un 
jour,  au  milieu  d'une  dissection,  laissant  tomber 
son  scalpel,  s'écria  :  «  Ah!  si  je  pouvais  aimer 
Dieucomme  je  le  connais!  » 

La  petite  église  Saint-Matthieu  est  fière  à  juste 
titre  de  deux  chefs-d'œuvre  du  Padovanino  :  le 
Saint  percé  par  un  gentil,  et  une  Annonciation. 

Saint-Joseph  a  conservé  quelques  fresques  cu- 
rieuses de  Jacques  de  Vérone,  grand  artiste  du 
xiv«  siècle,  exécutées  en  1397,  selon  une  inscrip- 
tion en  vers  latins  :  l'Adoration  des  mages  offre  les 
portraits  de  plusieurs  princes  Carrare;  quelques 
hommes  un  peu  plus  illustres  aujourd'hui  sont 
représentés  parmi  les  spectateurs  des  Funérailles 
de  la  Vierge,  ils  s'appellent  Dante,  Pétrarque, 
Boccace;  on  y  voit  aussi  le  célèbre  médecin,  phi- 
losophe et  hérétique,  Pierre  d'Abano,  appelé  dans 
son  temps  le  Grand  Lombard,  et  peut-être  le 
peintre  qui  serait  le  personnage  tenant  à  la  main 
son  bonnet. 

Sainl-Fermo  a  le  grand  et  superbe  Crucifix  en 
bois,  d'auteur  inconnu,  vanté  parle  P.  délia  Valle, 
commentateur  de  Vasari,  comme  une  des  plus 

18 
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belles  choses  dePadoue,  mais  où  l'agonie  violente 
du  Christ  parait  plutôt  celle  d'un  homme  que  d'un 
Dieu.  Le  tableau  représentant  la  Vierge  avec 
Saint  Jean  l'Evangéliste,  Saint  François  d'Assise 
et  JeanBagnara ,  dit  le  Long ,  qui  a  élevé  l'élégant 
autel  où  ce  tableau  est  placé,  est  de  Minorello ,  et 
digne  de  son  maitre  Luc  de  Reggio.  Un  petit 
tableau  de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Jean-Baptiste 
est  curieux  par  son  antiquité. 

Le  collège  de  Padoue,  appelé  séminaire,  est 
justement  célèbre  par  son  imprimerie ,  son  latin 
et  sa  bibhothèque.  Les  presses  sont  au  nombre  de 
huit,  et  paraissent  occupées.  La  bibliothèque  a 
cinquante-cinq  mille  volumes  environ  ,  huit  cents 
manuscrits,  et  la  précieuse  collection  d'estampes 
léguée,  en  1829,  au  séminaire  par  le  général  mar- 
quis Frédéric  Manfredini ,  homme  éclairé ,  ancien 
gouverneur  des  (ils  de  Léopold  et  fort  ami  de  Mor- 
ghen.  Ce  recueil ,  classé  faussement  par  nations , 
au  lieu  de  l'èlre  par  époques ,  est  peu  accessible , 
presque  enfoui  à  cause  de  quelques  gravures  trop 
libres.  La  bibliothèque  du  séminaire  compte  de 
rares  éditions  princeps  de  l'Homère  de  Florence , 
du  Pline  de  Venise;  un  exemplaire  de  la  troisième 
édition  du  même,  sur  vélin  (Venise,  \A1^);  un 
autre  Pline  avec  des  notes  marginales  d'un  savant 
inconnu  (Venise,  Bernardin  Benalio,  1497);  les 
Lettres deCicéron, premier livreimprimé  à  Venise; 
de  beaux  manuscrits  de  Pétrarque  et  du  Dante. 
Une  Lettre  autographe  de  Pétrarque  à  son  mé- 
decin et  son  ami  Jean  Dondi  (1),  De  quibusdam 

(1)  Le  fils  de  Jacques,  médecin  et  astronome,  anieiir  de  la 


ÉGLISES.  207 

consiliis  medecmœ,  est  curieuse  (1);  on  peut  la 
regarder  comme  un  petit  traité  d'hygiène  plein 
de  bon  sens;  elle  est  datée  d' Arqua;  Pétrarque 
avait  alors  soixante-six  ans.  Après  les  lieux  com- 
muns sur  la  nécessité  de  céder  au  temps ,  puisque 
tout  lui  cède  dans  la  nature,  Pétrarque  consent  à 
abandonner  l'usage  du  poisson  et  des  chairs  salées; 
mais  il  défend  son  régime  de  fruits  et  de  végétaux, 
l'habitude  qu'il  avait  dès  l'enfance  de  ne  boire 
qu'une  seule  fois  le  jour  et  de  l'eau  pure,  déjeuner 
rigoureusement  une  fois  la  semaine  au  pain  et  à 
l'eau.  Dondi,  au  contraire,  voulait  lui  faire  boire 
du  vin,  des  spiritueux,  manger  de  la  chair  de 
perdrix  et  de  faisan,  et  combattait  ses  jeûnes, 
malgré  l'exemple  des  solitaires  de  la  Thébaïde  cité 
par  Pétrarque  (2).  Un  exemplaire  des  Dialogues 

fameuse  horloge  qui  fut  placée  sur  la  tour  du  palais  de  Padoue, 
en  1344.  Jean  Ciit  aussi  aslroiiouieen  même  temps  que  médecin. 
Il  inventa  et  exécuta  lui-même  une  autre  liorloire  qui  fut  pla- 
cée à  Paviedans  la  bibliothèque  de  Jean  GaléasVisconli.  C'est  de 
là  que  celte  famille  Dondi  avait  pi  is  le  surnom  de  deçjli  Orologi. 

(1)  Elle  a  été  publiée  en  1808  par  les  professeurs  du  sémi- 
naire de  Padoue  et  tirée  seulement  à  cent  exemplaires.  Cette 
lettre,  la  première  du  Xll<^  livre  des  Seniles,  est  imprimée  dans 
les  diverses  éditions  de  Pétrarque  avec  des  fautes  très-grossières, 
que  l'édition  du  séminaire  a  relevées  et  indiquées  à  la  fin  du 
Tôlume. 

(2)  Pélrarque  ne  fut  pas  moins  prévenu  contre  la  médecine 
et  les  médecins  que  ^loulaijjiie ,  Molière  et  Jean-Jacques. 
F.  dans  les  Senil.^  lib.  Xll,  les  ép.  i  et  u  adressées  à  Jean  de 
Padoue,  célèbre  médecin.  Un  habitant  de  cette  ville  offrit  d'éle- 
ver la  statue  de  Pétrarque  à  ses  frais  dans  le  Prato  delta  Valle 
{V.  p.  209  et  suiv.j,  mais  à  condition  qu'il  pourrait  y  inscrire 
ces  mots  : 

Francisco  Petrarchœ 
Medicoruin  liosti  infensissimo. 
L'étrange  proposition  ne  fut  point  acceptée. 
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de  Galilée,  sur  lequel  il  a  travaillé,  est  aussi  à  la 
bibliothèque  :  les  variantes  en  ont  été  données 
dans  l'édition  de  ses  œuvres  imprimées  au  sémi- 
naire [IIM,  quatre  volumes  in-i°). 

Je  ne  pus  contempler  sans  une  sorte  de  respect 
le  manuscrit,  en  douze  volumes  in-folio,  du  grand 
Dictionnaire  latin  de  Forcellini,  monument  de 
science,  de  constance  et  de  modestie  de  ce  saint 
et  docte  prêtre  (1).  Certes,  on  ne  s'attend  guère  à 
trouver  de  la  sensibilité  et  du  pathétique  en  tête 
d'un  lexique  latin  in-fol.;  et  cependant  je  ne  con- 
nais rien  de  plus  touchant  que  ces  paroles  de  For- 
cellini aux  élèves  du  séminaire  de  Padoue,  dans 
lesquelles  il  leur  rappelle  avec  simplicité  le  temps, 
les  soins,  les  forces  qu'il  a  consacrés  à  ce  travail 
de  près  de  quarante  années;  a  Adolesccns  manum 
«  admovi ,  senex ,  dum  pcrfîccrem,  faclus  sum,  ût 
«  videl(S[i).  »  Je  demandai  à  voir  les  auteurs  dont 
il  s'était  servi  pour  ses  recherches;  ils  étaient  usés, 
détruits,  tant  il  les  avait  feuilletés  et  refeuilletés. 

L'église  du  Séminaire,  bonne  construction  du 
commencement  du  xvi^  siècle ,  a  quelques  bonnes 
peintures  :  le  célèbre  tableau  du  Bassan  représen- 
tant le  Christ  mort,  et  porté  au  tombeau  à  la  lueur 
des  torches  par  Joseph  et  Psicodème  ;  l'expression 
de  douleur  de  la  Vierge  et  des  autres  femmes  est 

(1)  La  troisième  édition  du  Dictionnaire  de  Forcellini,  com- 
mencée en  1827  et  terminée  en  1834,  était  dirijjée  jiar  M.  l'abbé 
Joseph  Furlaiiello,  du  séminaire  de  Padoue,  dont  j"ai  eu  l'Iion- 
ncur  d'èlre  reçu  ,  et  qui  était  tout  à  fait  dinne,  par  son  savoir 
et  son  activité,  de  perreclionner  cet  important  ouvra^ffc.  La  nou- 
velle édition,  en  ijualre  vol.  grand  in-4o,  offre  plus  de  dix  mille 
corrections  et  environ  cinq  udllc  mots  nouveaux. 

(2)  Tolius  latiuilalis  lexicon,  t.  I*"^,  xlvi. 
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admirable  ;  le  peintre  a  presque  fait  de  ce  chef- 
d'œuvre  un  tableau  de  famille  :  le  vieux  Joseph  est 
son  portrait,  la  Vierge  celui  de  sa  femme,  une  des 
Maries  celui  de  sa  (ille  ;  la  Vierge  sur  un  trône 
avec  l'Enfant  Jésus,  et  en  bas  Saint  Pierre,  Saint 
Paul,  Saint  Jean-Baptiste,  Sainte  Catherine  et  deux 
anges,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Bathelemy 
Montagna;  l'Adoration  des  bergers,  de  François  Bas- 
sano,  ou  de  son  frère  Léandrc,  excellente  ;  la  Vierge, 
l'Enfant  Jcsus,  Saint  Jérôme,  et  autres  saints,  ta- 
bleau non  fini  et  fort  estimé  :  l'auteur  est  Lamberto 
Lombardo,  peintre  de  Liège,  établi  quelque  temps 
à  Venise,  qui  fit  plusieurs  paysages  de  tableaux 
du  Titien,  son  mailre  et  son  modèle,  et  du  Tin- 
toret;  un  grand  Crucifiement,  qui,  malgré  les  in- 
jures du  temps ,  a  paru,  par  son  pathétique  et  son 
inscription  abrégée ,  pouvoir  être  attribué  à  Paul 
Véronèse. 


Palais  del  Capitanio.  —  Palais  du  podestat.  —  Salon.  — Lapis 
vitupcrii.  —  Prisonniers  pour  délies. —  Belzoni. —  Italiens 
\ova;ïeurs.  —  Prato  délia  valle. —  Portes. 


L'architecture  du  palais  dit  del  Capitanio ,  de 
Falconetto,  est  majestueuse.  Sous  la  porte,  de 
colossales  fresques  sont  de  Sébastien  Florigerio, 
habile  peintre  du  commencement  du  xvi«  siècle, 
élève  de  Martin  d'Udine.  Telle  est  la  noblesse, 
rélégance  de  l'escalier  et  de  ses  coupoles ,  qu'il  a 

18. 
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été  mi?;  par  erreur  dans  les  œuvres  inédites  de 
Palladio;  il  paraît  de  Vincent  Dotto,  bon  architecte 
de  Padoue  de  la  fin  du  xvr  siècle ,  dont  les  con- 
structions rappellent  quelquefois  la  grâce  de  ce 
grand  maitre. 

Quelques  parties  extérieures  de  l'architecture  du 
palais  du  podestat  ont  paru  dignes  de  Palladio.  La 
statue  de  la  Justice  tenant  uneépée  nue,  à  l'entrée, 
de  Titien  Minio,  est  inférieure  aux  élégantes  et 
légères  figures  ailées  de  la  façade,  qui  lui  sont 
aussi  attribuées.  Les  salles  de  ce  palais  du  podes- 
tat ont  reçu  de  bons  tableaux  des  peintres  de  l'école 
vénitienne,  dont  plusieurs,  relatifs  à  l'histoire  de 
Padoue,  sont  particulièrement  flatteurs  pour  l'au- 
torité municipale  :  le  Recteur  de  la  ville,  Cavalli, 
accompagné  de  Saint. Marc  et  des  quatre  protecteurs 
de  Padoue,  se  présentant  devant  le  Sauveur,  un' 
des  chefs-d'ceuvrede  Dominique  Campagnola;  un 
autre  grand  tableau  de  la  Vierge  avec  Saint  Marc 
et  Saint  Luc ,  du  même  ;  le  Recteur  Maxime  Valier 
abandonnant  les  clefs  de  la  ville  à  son  frère  Sigis- 
mond,  de  Damini;  l'Alliance  conclue  entre  Pie  V, 
le  roi  d'Espagne  et  le  doge  Louis  Mocenigo,  de 
Darius  Varotari;  un  grand  tableau  de  Jésus-Christ 
entre  la  Justice  et  l'Abondance  avec  saint Prosdo- 
cime  et  saint  Antoine ,  qui  lui  présentent  les  rec- 
teurs Soranzo,  dePalraa;  une  petite  Flagellation 
de  Jésus-Christ,  de  l'Orbetto;  une  Bacchanale,  de 
François  Cassana,  artiste  vigoureux  du  xvii<=  siècle; 
un  Combat  de  deux  coqs,  de  son  fils  Augustin 
Cassana,  qui  a  excellé  dans  les  animaux;  Loth  et 
ses  filles,  de  Liberi;  une  Femme  adultère,  très- 
belle,  duPadovanino;  son  portrait,  par  lui-même, 
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dont  l'attitude  et  les  divers  objets  que  l'on  y  voit 
représentés  annoncent  que  ce  peintre  charmant 
aimait  aussi  les  lettres  et  les  sciences;  une  Cène, 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  Piazzelta.  Les  mé- 
daillons en  bronze  de  Fracastor  et  d'André  Nava- 
gero  sont  un  travail  parfait  de  Thabile  et  perfide 
Cavino. 

Le  salon ,  autre  fois  salle  d'audience  du  palais  de  jus- 
tice {palazzo  dcUaragione),  ne  sert  plus  qu'au  tirage 
de  la  loterie  ;  c'est  assurément  le  plus  vaste  temple 
qu'ait  jamais  eu  la  fortune,  et  il  est  loin  d'avoir 
été  surpassé  par  noire  bourse  de  Paris.  Westmins- 
ter, la  salle  du  vieux  palais  de  Florence ,  n'ont 
même  point  l'étendue  de  cette  salle  immense ,  la 
plus  grande  construction  de  ce  genre  qu'il  y  ait  en 
Europe  (1),  et  dont  la  voûte  célèbre  atteste  encore 
l'audacieux  génie  du  frère  Jean ,  l'architecte  de 
l'église  des  Ermites. 

Les  fresques  de  la  partie  supérieure ,  divisées 
en  trente-neuf  compartiments  ofTrant  plusieurs 
sujets  de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  l'histoire 
sainte,  et  de  nombreuses  ligures  astrologiques, 
furent  imaginées  par  le  fameux  Pierre  d'Abano , 
et  exécutées  par  Giotto ,  et  peul-êlre  par  d'autres 
peintres  plus  anciens  (2)  ;  elles  ont  été  plusieurs 
fois  restaurées,  et,  pour  la  dernière,  en  1762, 
par  François  Zannoni ,  artiste  incomparable  dans 


(1)  Après  le  manège  impérial  de  Moscou. 

(2)  C'est  par  erreur  que  Glugucné  a  dit  (article  de  Pierre 
d'Abano,  de  la  Biographie)  que  les  figures  de  Pierre  d'Abano, 
détruites  par  l'incendie  du  salon  en  1420,  furent  repeintes 
par  Giotto;  celui-ci  clait  mort  depuis  près  d'un  siècle, 
en  1336. 
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ce  genre  de  travaux ,  et  capable  de  désarmer  les 
plus  opiniâtres  ennemis  des  restaurations.  Un  mo- 
nument assez  bien  exécuté  a  été  élevé  à  Titc-Live  ; 
il  contient  son  prétendu  cercueil  :  on  y  voit  de 
chaque  côté  deux  petites  statues  en  bronze  de 
Minerve  et  de  l'Eternité,  au-dessous  desquelles 
sont  le  Tibre  et  la  Brenta,  tandis  que  les  os  de 
l'historien  latin  seraient  au-dessus  d'une  porte 
voisine.  Il  peut  exister  dans  l'amour  de  la  patrie 
une  sorte  d'exagération,  de  superstition,  qui  finit 
par  ne  plus  toucher,  parce  qu'elle  ressemble  à  du 
charlatanisme,  et  qu'elle  manque  à  la  fois  de  bon 
sens  et  de  vérité.  Le  monument  de  Sperone  Spe- 
roni,  avec  son  buste,  est  de  lo9i.  Un  monument 
qui  diffère  de  ces  deux  monuments  littéraires  est 
celui  consacré  à  la  marquise  Lucrèce  Dondi  dall' 
Orologio,  femme  digne  de  son  prénom,  qui,  plu- 
tôt que  de  céder  à  la  passion  d'un  amant,  avait 
été  assassinée  dans  sa  chambre  au  milieu  de  la  nuit 
du  IG  novembre  1654. 

La  pierre  {lapis  vitupcrii)  \ue  par  Addison  à 
l'hôtel  de  ville,  et  par  laquelle  tout  débiteur  était 
délivré  des  poursuites  de  ses  créanciers,  lors- 
qu'après  y  avoir  été  assis  à  nu  trois  fois  par  les 
sergents,  la  halle  pleine  de  monde,  il  jurait  n'avoir 
pas  5  francs  vaillant,  est  aujourd'hui  au  salon. 
C'est  une  espèce  de  sellette  de  granit  noir,  qui 
n'est  point  du  tout  usée;  il  y  avait  vingt-qualre  ans 
que  cette  coutume  ne  s'était  pratiquée  lors  du 
voyage  d'Addison  en  1700.  A  l'intrépidité  avec 
laquelle  certains  débiteurs  de  notre  temps  mon- 
trent leurs  visages ,  on  peut  très-bien  croire  que , 
si  la  même  pierre  existait  à  Paris,  ils  ne  rougiraient 
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guère  de  montrer  le  reste ,  et  qu'elle  servirait  bien 
davantage.  De  pareilles  pierres  existaient,  au 
moyen  âge,  dans  diverses  villes  d'Italie,  telles  que 
Vérone,  Florence  (I),  Sienne;  il  n'y  avait  de  diffé- 
rence que  dans  le  cérémonial  (2).  On  citait  aussi 
la  pierre  des  débiteurs  à  Lyon.  Cet  usage  avait 
donné  à  notre  langue  française  une  expression 
familière  qui  était  encore  employée  même  après 
le  siècle  de  Louis  XIV,  ainsi  qu'on  le  voit  par  cette 
phrase  de  Saint-Simon  sur  l'arrêt  du  conseil  d'Etat, 
qui  diminuait  en  dclinitive  de  moitié  par  année  les 
actions  et  les  billets  de  la  compagnie  diteduMissis- 
sipi  :  «(  Cela  fit,  ce  qu'on  appelle  en  matière  de 
finance  et  de  banqueroute,  montrer  le  cul.  »  Mal- 
gré sa  bizarrerie,  cette  peine  était  au  fond  assez 
raisonnable,  c'était  un  moyen  d'échapper  à  ces 
éternels  prisonniers  pour  dettes,  embarras  de  notre 
civilisation  et  de  notre  jurisprudence;  et  une  telle 
publicité,  à  la  fois  mêlée  de  ridicule  et  de  honte, 
valait  peut-être  mieux  que  certains  de  nos  arrêts 
pour  déclarer  les  gens  insolvables. 

(1)  Lippi  a  mis  dans  Tenfer  burlesque  de  son  Malmantile  les 
dames  florentines  qui,  ])ar  la  dépense  de  leur  loileUe ,  avaient 
conduit  leurs  maris  sur  la  pierre  des  débiteurs  : 

Donne,  clie  feron  çjià  per  ambizione 

J9'  apparir  gioiellate  e  luccicanti , 

Dure  il  cul  al  marito  in  sul  lastrone.  (Canl.,  vr,  73.) 

(2)  A  Sienne,  ces  débiteurs  faisaient  pendant  trois  malins  le 
tour  de  la  place  à  l'iieure  où  sonnait  la  cloche  du  palais:  ils 
étaient  accompa<[iiés  des  sbii  es,  et  presque  entièrement  nus  ; 
le  dernier  jour,  en  frappant  la  pierre  comme  les  déi)iteuis  de 
Padoiie,  ils  disaient  les  paroles  suivantes  ,  exigées  par  la  loi  : 
('  J'ai  consumé  et  dissipé  tout  mon  avoir  ;  à  présent  je  paye  mes 
«  créanciers  de  la  manière  que  vous  voyez.  » 
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Au-des.sus  de  deux  belles  statues  égyptiennes 
de  granit,  à  têtes  de  lion ,  données  parBelzoni  à  sa 
ville  natale,  est  le  médaillon  en  marbre  de  Carrare, 
par  M.  Rinaldo  Rinaldi,  de  ce  courageux  et  infor- 
tuné voyageur.  Si  les  Italiens,  avec  la  faiblesse 
politique  causée  par  la  division  de  leur  patrie,  ne 
peuvent  plus  conquérir  le  monde,  ils  le  découvrent: 
les  premiers  navigateurs  sont  Italiens,  Marco  Polo, 
Colomb,  Vespuce,  Jean  et  Sébastien  Gabotto, 
Verazani,  Pierre  délia  Valle,  Gemello,  Carreri; 
de  nos  jours ,  Belzoni  remontait  le  Niger,  et  M.  Bel- 
trami,  se  dirigeant  vers  la  baie  d'Hudson,  décou- 
vrait les  sources  du  Mississipi  et  la  communication 
entre  la  mer  Glaciale  et  le  golfe  du  Mexique.  Le 
génie  italien,  toujours  aventureux,  toujours  in- 
trépide, n'a  fait  que  changer  d'élément  et  de 
route. 

Telle  est  l'immensité  du  salon  qu'une  fête  char- 
mante y  fut  donnée  au  mois  de  décembre  1815 ,  à 
l'empereur  François  et  à  sa  fille  Marie-Louise, 
sous  la  direction  de  l'habile  M.  Japelli ,  architecte 
de  Padoue  :  le  salon  avait  été  transformé  en  jardin, 
avec  une  salle  de  bal  et  un  salon  de  réception 
pour  Leurs  Majestés,  les  arbres  étaient  en  pleine 
terre;  ils  formaient  d'épais  massifs  illuminés;  on 
représenta  un  petit  opéra ,  et  il  y  avait  jusqu'à  des 
mouvements  de  terrain  dans  ce  jardin  d'apparte- 
ment. 

Le  Prato  délia  rfl?/e,  place  et  promenade  célèbre, 
est  une  espèce  de  Panthéon  en  plein  vent ,  où  sont 
exposées  les  statues  des  grands  hommes  de  Padoue, 
depuis  la  statue  d'Antenor  le  Troyen,  regardé 
dans  Virgile  comme  son  fondateur,  jusqu'à  celle 
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de  Canova  (1)  Deux  statues  sont  de  ce  grand 
artiste  :  l'une,  de  Jean  Poleni,  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse; il  l'avait  commencée  à  vingt-deux  ans,  et 
revint  exprès  de  Rome  la  terminer  un  peu  trop  à 
îa  hâte,  tant  il  était  pressé  de  retourner  dans  celte 
capitale  des  arts  qu'il  n'avait  fait  qu'entrevoir,  et 
dont  les  chefs-d'œuvre  lui  avaient  révélé  la  véri- 
table sculpture;  l'autre  sîatue  est  celle  d'Antoine 
Capello.  L'intention  avait  d'abord  été  de  ne  mettre 
au  Prato  dclla  valle  que  des  statues  de  Padouans; 
mais  il  fallut  avoir  recours  à  celles  d'autres  illustres 
Italiens,  et  même  d'étrangers,  Padoue,  malgré 
tout  son  mérite,  n'ayant  pu  fournir  assez  de  grands 
hommes  pour  garnir  ce  vaste  enclos,  dont  les 
arbres  sont  peu  élevés,  en  trop  petit  nombre,  et 
dont  le  canal  qui  l'environne  m'a  paru  l'été  à  peu 
près  à  sec. 

Deux  des  portes  de  Padoue,  la  porte  de  Saint- 
Jean  et  celle  de  Savonarole,  sont  de  l'ancien  et  grand 
architecte  Falconetto.  Cette  dernière ,  qui  prouve 
la  popularité  dont  a  joui ,  même  à  Padoue ,  dont  il 
était  originaire,  le  célèbre  dominicain  de  Florence, 
a  été  louée  avec  justice  par  Yasari,  Maffei,  Temanza  ; 
et  le  commentateur  érudit  de  Yitruve,  le  marquis 
Poleni ,  qui  en  a  donné  le  plan,  la  regarde  comme 
un  des  plus  parfaits  modèles  de  portes  de  ville. 

(1)  La  statue  de  Canova  lui  fut  érigée  pendant  sa  vie,  en  1796, 
par  le  prociuateni'  de  Sainl-3Iarc,  Antoine  Capello,  Afin  de  ne 
point  paraître  dcion^er  à  Tiisage,  qui  ne  pcrnictl.iit  point  de 
placer  au  Prato  des  statues  d'hommes  vivants,  Canova  fut  re- 
présenté faisant  la  statue  d'un  autre  Antoine  Capello,  négrocia- 
teur  <:t  général  habile  du  xvie  siècle,  aussi  procurateur  de  Saint- 
Marc  ,  et  ancêtre  de  celui  qui  élevait  la  statue;  l'inscription 
looe  et  désigne  adroitement  Canova  sans  le  nommer. 
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La  porte  del  PoricUo,  allribuée  à  Guillaume  Ber- 
gamasco  et  plus  ornée,  est  presque  un  arc  de 
triomphe. 


Maison  Pappafava.  —  Cluilc  d'anjjes.  — Maisons  Capodilista; 
—  Giiisliniani.  —  Faloonello.  —  L.  Cornaro.  —  Maisons 
Lazzara;  —  Vcnezze.  —  Colosse  d'Ammanato.  — Slalues. 
-—  CaféPedrocchi. 


Les  palais  de  Padoue ,  après  Venise ,  paraissent 
médiocrement  curieux  ou  magnifiques.  La  maison 
des  honorables  comtes  Trento-Pappafava,  la  plus 
belle  de  Padoue,  offre  un  groupe  horrible  et  pyra- 
midal de  soixante  démons  enlacés  les  uns  aux 
autres.  Cette  chute  d'anges,  ouvrage  du  dernier 
siècle,  d'Augustin  Pasolato,  bizarre  pour  l'idée  et 
la  composition ,  est  admirable  sous  le  rapport  du 
mécanisme  et  du  travail.  Une  Cène,  vieille  fresque 
d'Etienne  dall'  Arzere,  est  remarquable  par  le  na- 
turel et  la  beauté  de  quelques  têtes.  Les  fresques 
nouvelles  offrant  des  sujets  mythologiques  qui  cou- 
vrent les  murs  d'une  pièce  de  l'appartement  de  la 
comtesse  Alexandre,  ainsi  qu'une  Aspasie,  sont 
des  ouvrages  agréables  de  M.  Demin ,  un  des  meil- 
leurs peintres  actuels  de  l'Italie,  surtout  dans  les 
fresques,  enfoui  longtemps  à  Padoue,  et  appelé 
depuis  à  Rome  par  son  compalriole  de  Bellune,  le 
pape  Grégoire  XVL  Dans  le  jardin  est  un  débris 
de  otllonne  antique,  provenant  d'une  basilique 
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découverte  lors  des  fondations  du  nouveau  café 
Pedrocchi. 

La  maison  Capodilista  possède  les  énormes  dé- 
bris d'un  cheval  de  bois  par  Donatello,  le  plus 
colossal  qui  existe,  et  que  l'on  pourrait  prendre 
pour  les  ruines  du  cheval  de  Troie,  transportées 
là  peut-être  par  le  troyen  Antenor,  fondateur, 
comme  on  l'a  vu,  de  Padouc.  Les  ouvrages  de 
Donatello  furent  nombreux  dans  cette  ville.  Il  y 
était  tellement  aimé  que  les  habitants  voulurent  l'y 
fixer,  et  le  faire  leur  concitoyen,  mais  l'artiste, 
par  une  prudence  qui  n'est  pas  très-commune, 
redouta  pour  son  talent  l'excès  de  tant  de  louanges. 

La  maison  Giustiniani  al  Sanio  est  un  édiiice 
célèbre  construit  en  152^,  ainsi  que  le  porte  l'in- 
scription, par  l'architecte  véronais  Jean-Marie 
Fakonetto,  grand  artiste,  nourri  de  Vitruve  et  de 
l'étude  des  monuments  antiques,  le  premier  qui, 
avant  l'école  des  Sansovino  et  des  Palladio ,  intro- 
duisit dans  cette  contrée  le  bon  goût  en  architec- 
ture. Fakonetto  mourut  dix  ans  après  dans  cette 
même  maison ,  chez  son  protecteur  le  comte  Louis 
Cornaro,  écrivain  distingué,  auteur  des  fameux 
Discorsi  délia v Ha sob fia, pour laqucl  ill'avait  bàlie. 
Les  discours  de  Cornaro ,  commences  à  plus  de 
quatre-vingts  ans,  et  dont  le  dernier  fut  écrit  à 
quatre-vingt-quinze,  étaient  pratiqués  par  lui  de- 
puis l'âge  de  quarante-six  ans;  jusque-là  il  avait 
été  valétudinaire,  et  la  pratique  de  ce  système  le  fit 
vivre  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  L'austère  et  minu- 
tieux régime  qu'il  prescrit,  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  sorte  d'utopie  hygiénique,  avait  en- 
core de  nombreux  partisans  sous  Louis  XIV,  et 
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Saint-Simon  rapporte  qu'il  était  suivi  par  les  deux 
vertueux  amis  de  Fénélon,  les  ducs  de  Chevreuse 
et  de  Beauvilliers  ;  mais  qu'il  en  avait  tué  beau- 
coup d'autres  et  le  célèbre  ministre  d'Etat  Lyonne. 
Telle  est  l'élégance,  l'harmonieuse  construction 
de  l'œuvre  de  Falconetto ,  et  de  sa  belle  loggia , 
que,  suivant  Maffei ,  elle  servit  de  modèle  à  Palla- 
dio pour  le  casin  Capra.  Les  bas-reliefs  en  stuc  du 
petit  salon  et  d'autres  pièces,  excellents,  sont 
peut-être  de  Falconetto,  et  des  fresques  char- 
mantes ont  été  peintes,  d'après  les  cartons  de 
Raphaël ,  par  Dominique  Campagnola. 

Un  avocat  distingué  de  Padoue ,  M.  le  docteur 
Piazza,  a,  dans  la  riche  collection  formée  par  lui  et 
que  son  patriotisme  veut  laisser  à  la  ville ,  treize 
précieux  bas-reliefs  de  Canova  :  l'Offrande  des 
Troyennes ,  Socrate  congédiant  sa  famille ,  Socrate 
buvant  la  ciguë,  Socrate  mourant,  la  Justice,  les 
Bonnes  œuvres ,  la  Bonne  mère ,  la  Mort  de  Priam, 
Briséis  remise  par  Patrocle  aux  hérauts ,  le  Retour 
de  Télémaque,  la  Danse  des  fils  d' Alcinoiis,  l'Espé- 
rance et  la  Charité  ;  sculptures  fort  bien  décrites 
par  M.  l'abbé  Meneghelli  qui  a  su  à  la  fois  expli- 
quer leurs  mérites  comme  art  et  rendre  leurs 
expressions  et  leurs  effets. 

D'habiles  et  originales  constructions  de  M.  Ja- 
pelli,  ornent  le  jardin  peu  étendu  de  M.  le  baron 
Trêves,  juif  opulent  et  magnifique;  telles  sont  : 
un  cabinet  de  repos,  une  pagode  au-dessus  d'un 
rocher,  une  riche  volière,  le  laboratoire  d'un 
alchimiste  avec  tous  les  emblèmes  et  outils  de  l'art 
cabalistique,  une  serre  superbe  en  forme  de  tente, 
et  une  salle  gothique  d'un  chapitre  de  chevaliers. 
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La  maison  du  feu  comte  Jean  de  Lazara  (1)  (à 
San-Francesco),  homme  distingué  par  le  goût  des 
lettres  et  des  arts,  est  presque  un  musée  de  pein- 
ture, de  sculpture  et  d'antiquités.  Elle  a  des  in- 
scriptions étrusques,  romaines,  discutées  par  les 
savants;  un  précieux  papyrus  cité  par  monsignor 
Gaétan  Marini  ;  les  armoiries  de  l'ancien  tyran  de 
Padoue,Eccelin,  avec  une  belle  inscription  de  Lanzi. 
La  galerie  offre  des  tableaux  deCarlettoCaliari,  du 
Tintoret,  du  Padovanino,  de  Marconi,  du  jeune 
Palma  ;  quelques  ouvrages  des  anciens  maîtres  de 
l'école  vénitienne;  un  Ange,  petit  tableau  du 
Guariento,  et  un  Saint  Jérôme  et  une  Madone  du 
Squarcione.  La  collection  des  gravures  italiennes 
sur  cuivre  de  la  fin  du  xv«  siècle  et  du  commence- 
ment du  xvr  est  fort  précieuse.  Quatre  figures  en 
terre  cuite  couleur  de  bronze  sont  les  modèles  de 
bustes  de  Jean  Mazza ,  fondues  par  les  Alberghetti 
pour  le  général  Schulembourg  ;  et  un  sculpteur 
trop  vanté  du  dernier  siècle,  François  Bertozzi,  a 
exécuté  les  deux  bas-reliefs  des  quatre  éléments. 

La  maison  Venezze,  bâtie  par  l'illustre  profes- 
seur Benavidès  et  maintenant  occupée  par  M.  le 
prince  d'Arenberg,  a  quelques  débris  de  fresques 
de  Gualtieri  et  de  Dominique  Campagnola.  Deux 
ouvrages  de  l'Ammanato  sont  remarquables  :  l'im- 
mense colosse  d'Hercule,  formé  de  huit  parties 
habilement  ajustées,  nue  et  hardie  statue  de  sa 
jeunesse,  et  la  superbe  porte  du  jardin,  semblable 
à  un  arc  de  triomphe  et  décorée  des  statues  de 
Jupiter  et  d'Apollon. 

(1)  Mort  le  11  février  1833. 
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Quoique  je  m'occupe  beaucoup  plus  des  monu- 
ments du  passé  que  de  ceux  du  moment ,  il  m'est 
impossible  de  ne  point  parler  ici  d'une  construc- 
tion qui  était  en  pleine  activité  lors  de  mon  der- 
nier passage  à  Padoue.  Cet  élégant  et  vaste  édifice, 
ouvrage  de  51.  Japelli ,  auquel  la  ville  doit  encore 
ses  nouvelles  boucheries,  autre  construction  excel- 
lente dans  un  genre  différent ,  était  exécuté  pour 
le  maître  du  café  Pedrocchi,  qui  comptait  y  trans- 
férer son  établissement.  Il  est  aussi  destiné  à 
servir  de  redoute  et  de  casin ,  et  sera  certes  un 
des  plus  magnifiques  qu'il  y  ait  au  monde  :  toutes 
les  colonnes,  les  murailles,  le  pavé,  sont  de 
marbre;  il  n'y  a  même  point  de  stuc,  et  si  l'on 
n'était  averti ,  un  tel  bâtiment  semblerait  bien  plus 
devoir  être  un  palais  ou  un  temple  qu'un  café.  La 
dépense  sera  de  150,000  fr.;  mais  un  architecte 
parisien  ne  s'en  tirerait  pas  avec  un  miUion.  Il  est 
vrai  que  les  travaux  sont  singulièrement  dirigés; 
il  n'y  a  là  ni  de  M.  le  maitre  maçon ,  ni  de  M.  l'en- 
trepreneur enmenuiserie,  en  serrurerie,  ni  d'autres 
puissances;  il  n'y  a  que  l'architecte  qui  commande 
le  matin  et  le  maitre  qui  paye  le  soir.  Cette  belle 
construction,  dont  les  détails  mêmes,  dont  les 
chapiteaux  sont  exécutés  et  finis  avec  tant  de  soin, 
sera,  je  crois,  terminée  sans  que  l'on  ait  à  régler 
un  seul  mémoire,  prodige  qui  probablement  ne 
s'était  point  vu  depuis  le  temps 

Qu'aux  accords  d'Amphion  les  pierres  se  mouvaient 
Et  sur  les  murs  thébains  en  ordre  s'élevaient. 

Une  antique  basilique  s'est  rencontrée  en  creu- 
sant les  fondations  ;  une  partie  des  marbres  sert 
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pour  le  pavé  de  cette  boutique  de  limonadier,  tant 
la  vieille  grandeur  de  l'Italie  se  retrouve  aux  lieux 
mêmes  où  on  la  cherche  le  moins  (1)  ! 


Calaio.  —  Monts  Euganéens.  —  Arqua.  —  Maison  et  tombeau 
de  Pétrarque. 


Arqua,  à  quatre  lieues  de  Padoue,  est  fameux 
par  le  tombeau  de  Pétrarque.  Sur  la  route  est  un 
grand  et  pittoresque  manoir  appelé  le  Cafaio,  jadis 
célèbre  par  les  peintures  de  Zelotti  et  par  son 
musée  d'antiquités.  Le  Cataio  appartient  aujom'- 
d'hui  au  duc  de  Modène,  auquel  il  a  été  laissé  par 
le  dernier  marquis  Obizzi,  ainsi  que  ses  autres 
biens;  legs  de  vanité  par  lequel  ce  marquis  a  cru 
paraître  allié  à  la  maison  d'Esté.  Un  livre  rare  de 
Joseph  Betussi  de  Bassano, intitulé  :  Ragionamenio 
sopra  il  Catajo  luogo  del  Sig.  Gio.  Enea  Obizzi  ; 
in  Padova,  per  Lorcnzo  Pasqiiati,  1375,  in-S",  a 
été  pris  singulièrement  par  Lenglet-Dufresnoy, 
dans  son  Supplément  à  la  Méthode  pour  étudier 
l'histoire,  pour  un  ouvrage  sur  le  Catay  ou  la  Chine, 
et  classé  en  conséquence. 

(1)  Le  café  Pcdrocchi  a  été  terminé  en  1831.  M.  Japelli  v  pra- 
tiquait en  18.32  un  puits  artésien,  découverte  qui,  selon  Téditeur 
du  Vilruved'Udinc  (1830-32)  M.  Quirico  Viviani,  et  les  recher- 
ches de  M.  Arajjo,  aurait  d'ailleurs  été  parfaitement  connue  des 
anciens.  M.  de  Lamurtine  a  cru  relrouver  aussi  des  puits  arté- 
siens dans  les  trois  célcbros  Puits  de  Salomou  de  la  plaine  de 
Tvr. 
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La  situation  d' Arqua  au  milieu  des  collines 
Euganéennes ,  fort  chantées ,  mais  peu  connues , 
est  délicieuse  (1).  Childe  Harold  et  ses  notes  offrent 

(1)  Les  monts  Enganéens  célébrés  depuis  Pétrarque  jusqu'à 
Cesarotli,  Foscolo  et  César  Arrici,  abondent  d'excellentes  eaux 
thermales  dont  la  chaleur  varie  de  vingt-quatre  à  quatre-vingts 
degrés.  Des  maisons  de  bains  sont  établies  à  Abano  et  aux  sour- 
ces de  Monte-Orlone,  de  Saint-Pierre  Montagtione  ,  de  3Ionte- 
grolto,  de  Saint-Barlhélemy,  de  Sainte-Hélène,  près  Battaglia. 
L'élévation  de  la  température  est  telle,  que  non-seulement  les 
œufs  cuisent  en  peu  de  minutes  dans  le  petit  lac  d' Abano,  à 
côté  de  la  source ,  mais  que  les  aubergistes  y  plongent  les  volail- 
les afin  de  les  plumer  plus  vite,  et  qu'on  peut  y  dépiler  les 
porcs. 

Ces  eaux  produisent  de  merveilleux  effets  contre^les  débilités 
et  les  paralysies  des  bras  et  des  jambes.  L'efficacité  de  la  boue 
exiraitedu  fond  des  bassins  est  surtout  prodigieuse.  Cette  fange 
brijlante,  et  qui  .garde  longtemps  sa  chaleur,  se  transporte 
dans  des  seaux  bien  fermés  à  Padoue,  "N  icence,  Venise,  et  rend 
à  la  vie  les  membres  sur  lesquels  on  l'applique. 

Bains  de  Recoaro.  —  Ces  eaux  acidulés,  fraîches,  limpides, 
à  la  mode,  attirent,  de  la  fin  de  mai  au  mois  de  septembre,  jus- 
qu'à 1,S00  étrangers.  Elles  sont  efficaces  contre  les  gastrites, 
les  maladies  du  poumon  ,  les  maladies  intestinales,  l'hystérie, 
et,  selon  l'habile  docteur  Yaleriano  Brera,  elles  peuvent  même 
dissoudre  les  calculs,  lorsqu'ils  ont  pour  base  l'acide  urique. 

Il  y  a  un  établissement  bien  tenu  et  un  beau  café,  où  se  réu- 
nissent le  soir  joyeusement  les  riches  buveurs  d"eau. 

A  Slontegrotto  .  corruption  de  Mons  Mgrotorum ,  étaient  les 
anciens  thermes  où  les  Romains  envoyaient  leurs  soldats  invali- 
des. L'antique  et  superbe  vasque  s'admire  encore.  Telle  est  la 
grâce,  la  poésie  du  sol  italien,  qu'une  jolie  petite  plante  recon- 
nue pour  le  samuhis  Valerandi  par  le  docte  médecin  des  eaux, 
Jean-3Iarie  Zecchinclli,  croît  et  fleurit  au  milieu  des  cinquante- 
huit  degrésde  la  fange  sulfureuse  de  Montegrotto. 

Les  monts  Euganéens  sont  encore  fort  intéressants  à  étudier 
sous  le  rapport  de  la  théorie  des  soulèvements.  Le  cabinet  minera- 
logique  du  comte  da  Rio,  à  Padoue,  est  curieux  pour  ce  qui 
concerne  cette  contrée  montagneuse. 

Monselice.  —  Ce  gros  bourg,  dont  nous  avons  vanté  le  mou- 
ion,  a  encore  de  l'importance  pharmaceutique.  Les  ruines  de 
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une  description  poétique  et  détaillée  du  site  ;  mais, 
en  rappelant  la  beauté  des  vergers  d'Arquà ,  de 
ses  petits  bois  de  mûriers  et  de  saules  entrelacés 
par  les  festons  de  la  vigne,  peut-être  eût-il  été  juste 
de  citer  (au  moins  dans  les  notes)  ses  excellentes 
figues ,  qui  jouissent  dans  le  pays  d'une  grande 
réputation  et  la  méritent. 

La  maison  de  Pétrarque  est  au  bout  du  village  ; 
cette  maison,  où  il  recevait  les  fréquentes  et  fami- 
lières visites  de  François  Carrare ,  souverain  de 
Padoue ,  est  habitée  par  des  paysans ,  et  fort  déla- 
brée : 

O  di  pensier  soavemente  mesti 
Solitario  ricovero  giocondo  ; 
Di  quai  lagrime  amare  il  petto  inondô, 
ïïel  veder  ch'oggi  inonorata  resti  (1) . 

Sur  les  murs  des  chambres ,  quelques  traits  de 
ses  amours  pris  de  la  première  canzone  sont  gros- 
sièrement peints  ;  on  le  voit  couché  sous  un  arbre, 
et  faisant  un  ruisseau  de  ses  larmes  ;  l'aventure  de 
Laure,qui,  se  baignant  dans  une  fontaine,  fit  jaillir 
l'eau  avec  ses  mains  afin  de  se  dérober  à  la  vue  de 
Pétrarque,  est  si  singulièrement  représentée  qu'on 
pourrait  croire  qu'elle  lui  jette,  avec  assez  peu  de 
modestie ,  de  l'eau  au  visage ,  quoiqu'il  s'avance 
vers  elle  avec  une  gravité  imperturbable  ;  il  appa- 
raît aussi  presque  métamorphosé  en  cerf;  c'est 
Actéon  enrobe  d'archidiacre.  Dans  une  niche,  l'on 

son  antique  château  fort  fournissent  en  grande  partie  les  vipères 
qui  servent  à  manipuler  la  fameuse  thériaque  de  Venise,  déjà 
citée. 

(1)  Alfieri.  Son.  LTIII,  sur  Arqua, 
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voit  empaillée  la  petite  chatte  blanche  aimée  et 
chantée  par  Pétrarque  ;  mais  elle  n'est  pas ,  je 
crois,  la  véritable;  elle  a  l'air  toute  neuve,  et  j'ai 
su  que  des  étrangers  sensibles  voulant  emporter 
quelque  portion  de  cette  illustre  chatte ,  elle  était 
renouvelée  chaque  année,  ainsi  que  le  laurier  du 
tombeau  de  Virgile,  à  l'arrivée  des  voyageurs. 
Quelques  enthousiastes  de  Pétrarque  soutiennent 
l'authenticité  de  la  chatte,  et  Tassoni ,  qui  a  traité 
si  durement  Pétrarque  dans  ses  Commentaires,  a 
fait  sur  Arqua  et  sur  elle  ces  jolis  vers  : 

E  'l  bel  colle  rf'  Arrptà  poco  in  disparte. 

Che  quiuci  il  monte  e  qnindi  il  pian  vaghegyia  ; 

Dove  giace  colui,  nelle  oui  carte 

V  aima  fronda  del  sol  lieta  verdeggia; 

E  dove  la  sua  gatta  in  secca  spoglia 

Guarda  dai  topi  ancor  la  dotta  soglia. 

A  questa  Apollo  giàfe'  privilegi , 
Che  rimanesse  incontro  al  tempo  intatta  , 
E  che  la  fama  sua  con  rarj  fregi 
Eterna  fosse  in  mille  carmi  fatta  : 
Onde  i  sepolcri  de'  superbi  régi 
Vince  di  gloria  un'  insepolta  gatta. 

Il  y  a  dans  cette  maison  un  registre  {codicc) 
pour  inscrire  les  noms  de  ceux  qui  la  visitent,  ou 
leurs  pensées,  s'ils  pensent.  Ce  volume  a  même 
été  imprimé. 

J'avoue  que  je  ne  suis  guère  partisan  de  ces 
éternelles  inscriptions  auxquelles  tant  de  voyageurs 
se  croient  comme  obligés.  Il  me  semble  que  la 
multitude  de  noms  vulgaires  qui  se  pressent  sur 
le  tombeau  d'un  grand  homme ,  ou  sur  les  murs 
de  sa  demeure ,  trouble  le  calme  de  sa  tombe  et  le 
silence  de  la  solitude  où  il  vécut.  C'est  d'ailleurs 
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à  la  médiocrité  une  sorte  de  manque  de  respect 
que  de  se  familiariser  ainsi  avec  le  génie ,  et  de 
s'introduire  de  la  sorte  dans  son  sanctuaire  :  de 
pareils  hommages  sont  presque  une  offense  et  un 
sacrilège  ;  dans  ce  culte ,  il  faut  que  l'adorateur  ne 
soit  pas  trop  au-dessus  de  la  divinité ,  et  ne  forme 
pas  avec  elle  un  trop  frappant  contraste.  Cette 
vanité  d'inscriptions,  comme  celle  du  monde,  a 
son  égoïsme  et  sa  barbarie  ;  les  loges  de  Raphaël , 
les  fresques  de  Jules  Romain  à  Mantoue,  et  d'au- 
tres grands  maîtres,  déjà  si  dégradées  par  le  temps, 
sont  encore  gâtées  et  flétries  par  la  liste  de  tous 
ces  noms  propres. 

Le  tombeau  de  Pétrarque ,  que  lui  fil  ériger  son 
gendre  Brossano,  est  de  l'autre  côté  d' Arqua  en 
face  de  l'église.  Pétrarque  est  peut-être ,  avec  Vol- 
taire, l'homme  des  temps  modernes  qui  ait  eu  la 
plus  grande  existence  littéraire;  courtisé  par  les 
rois  et  les  républiques,  les  papes  et  les  universités, 
ami  des  cardinaux ,  des  grands  seigneurs  et  du 
faux  et  chimérique  tribun  de  la  Rome  moderne, 
il  gouvernait  absolument  cet  empire  des  lettres 
qu'il  avait  comme  fondé,  tandis  que  Voltaire  reten- 
dait et  le  renouvelait.  Si  Pétrarque  eut  déjà  les 
vanités  et  les  faiblesses  d'un  littérateur  proprement 
dit,  il  se  relève  par  sa  tendresse,  par  son  enthou- 
siasme pour  sa  patrie ,  par  la  pitié  profonde  que 
lui  inspirent  ses  malheurs  (1),  et  par  sa  touchante 
amitié  pour  Boccace  ;  Voltaire ,  au  contraire ,  fut 

(1)  V.  ses  Canzoni,  2  et  4. 

"S/nrlo  gentil  che  quelle  membra  reggî. 
llalia  mia,  benche  'l  parlar  sia  indarno. 


526  ARQUA. 

ennemi  de  Jean-Jacques  ;  il  avait  pris  son  pays  en 
ridicule  comme  tout  le  reste ,  et  il  se  moquait  de 
ses  revers  (1).  Assez  semblables  par  leur  vie,  tous 
deux  hôtes  d'un  roi  philosophe  (Pétrarque  du  bon 
Robert  de  Naples ,  un  peu  plus  facile  à  vivre  que 
Frédéric),  aimés  des  femmes  illustres,  tourmentés 
par  l'amertume  des  critiques ,  entretenant  avec 
leurs  contemporains,  et  même  les  plus  célèbres, 
une  vaste  correspondance  qui  fait  de  leurs  lettres 
comme  des  espèces  d'annales  du  temps  où  ils  ont 
vécu ,  transportant  leur  renommée  vagabonde  en 
mille  endroits  divers ,  leur  mort  présente  un  sin- 
gulier contraste  :  Voltaire  expire  au  milieu  de 
Paris,  accablé  de  sa  gloire,  au  sein  des  hommages 
de  l'Académie ,  au  bruit  des  applaudissements  du 
théâtre,  des  acclamations  du  peuple;  Pétrarque 
meurt  paisiblement  dans  l'asile  d' Arqua  que  lai 
avait  offert  le  tyran  de  Padoue,  et  qu'il  préfère  à 
la  vie  orageuse  du  citoyen  de  Florence. 

L'amour  réel  ou  métaphysique  de  Pétrarque 
pour  Laure ,  est  peut-être  une  des  questions  his- 
toriques les  plus  controversées  et  les  plus  obscur- 
cies. M.  le  professeur  Marsand,  de  Padoue,  éditeur 
de  la  meilleure  édition  de  Pétrarque,  créateur 
d'une  curieuse  bibliothèque  de  neuf  cents  volumes 


(1)  «  Tontes  les  fois  qne  j'écris  à  Votre  Majesté  sor  des  aflFaires 
«  on  peu  sérieuses,  écrit-il  à  Frédéric,  je  tremble  comme  nos 
a  régiments  à  Rosbach.  »  Et  ailleurs  :  «  Ils  ont  fui  comme  les 
«  Français  devant  Totre  Majesté.  »...  «  Il  me  fallait,  dit-il 
«  encore  à  Frédéric  ,  le  roi  de  Prusse  pour  maître  et  le  peuple 
«  anglais  pour  concitoyen,  »  et  beaucoup  d'autres  traits  pareils. 
Correspond,  du  roi  de  Prusse ,  lett.  nx,  lxxs.iii  ,  cxiv  ,  cxxii, 

CXIIX. 
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sur  cet  homme  célèbre,  passée,  en  1830,  à  la 
bibliothèque  partieuhère  du  roi ,  au  Louvre ,  qui , 
depuis  vingt  ans,  a  fait  de  la  vie  de  Pétrarque  son 
étude  constante,  est  revenu  au  système  du  célibat 
de  Laure  ;  il  prétend ,  malgré  les  imposantes  au- 
torités de  Tiraboschi ,  de  Baldelli ,  de  Ginguené  et 
de  l'auteur  du  curieux  article  sur  Laure  de  la 
Biographie ,  qu'aucune  preuve  authentique  de  son 
mariage  avec  Hugues  de  Sade  ne  peut  être  citée. 
J'avoue  quej'inclinerais  volontiers  à  cette  opinion, 
conforme  à  l'esprit  et  aux  mœurs  littéraires  du 
temps,  et  que  j'aimerais  fort  à  voir  une  personne 
aussi  poétique  débarrassée  de  ces  onze  enfants  que 
lui  donne  grossièrement  et  par  vanité  l'abbé  de 
Sade.  Malgré  sa  haute  naissance  tant  célébrée  par 
Pétrarque ,  Laure  pourrait  bien  avoir  été  une  per- 
sonne assez  commune  ;  celui-ci  même  avoue  que, 
livrée  aux  soins  du  ménage,  elle  ne  s'occupa 
jamais  ni  de  vers  ni  de  littérature  : 

E  non  cura  giammai  rime  ne  v&rsi. 

Pétrarque,  par  ses  travaux,  ses  découvertes, 
ses  encouragements ,  ses  sacrifices ,  doit  être  re- 
gardé comme  le  véritable  créateur  des  lettres  en 
Europe.  Lorsque  je  contemplais  sur  la  colline 
d' Arqua  ce  vaste  tombeau  de  marbre  rouge ,  sou- 
tenu par  quatre  colonnes,  dans  lequel  ses  restes 
reposent,  il  me  semblait  moins  y  voir  la  dépouille 
d'un  homme  qu'un  monument  élevé  aux  arts  de 
l'esprit  et  de  la  pensée ,  qu'un  trophée  attestant  le 
triomphe  de  la  civilisation  et  des  lettres  sur  l'igno- 
rance et  k  barbarie. 
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Rovigo  est  une  petite  ville  assez  bruyante,  avec 
une  grande  place  sur  laquelle  sont  de  hauts  mâts 
vernissés  de  rouge  (1).  Un  des  premiers  hommes 
de  la  renaissance ,  le  célèbre  Cœlius  Rhodiginus , 
dont  le  nom  italien  était  Louis  Celio  Richerio,  et  qui 
pritle  nom  latinisé  de  sa  patrie  {Rliodighnn),  esten- 
terré  dans  le  cloître  de  Saint-François.  Rhodiginus 
fut  appelé  le  Tarrondcson  f^-mp^  par  Juies-César 
Scaliger,  qu'il  eut  la  gloire  d'avoir  pour  disciple; 
ses  Anliquœ  îectioncs,  imprimées  par  Aide  (1516), 
le  firent  connaître  dans  toute  l'Europe  :  proté'gé 
par  François  F'",  il  mourut  de  douleur  à  soixante 
et  quinze  ans  en  apprenant  sa  défaite  et  sa  prise  à 
Pavie.  Un  officier  autrichien ,  peut-être  quelque 
docte  élève  des  universités  allemandes ,  passantpar 
Rovigo ,  et  indigné  de  ne  point  trouver  d'inscrip- 
tion sur  le  tombeau  d'un  tel  savant ,  tira  son  epée, 
et  écrivit  avec  la  pointe  ces  mots  admiratifs  :  Hic 
jacel  tantusvir  !  Ce  mouwemeni  eût  encore  mieux 
appartenu  à  l'un  de  nos  compatriotes ,  car  Rhodi- 
ginus avait  toujours  été  partisan  très-dévoué  des 
Français.  Je  n'ai  point  aperçu  la  statue  qu'il  avait 
été  question  de  lui  ériger  à  Rovigo,  et  dont  ce 
laborieux  savant  était  digne. 

La  bibliothèque  de  l'académie  de'  concordi  de 

(l)  .\ubcrgc  :  la  Poste. 
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Rovigo  s'est  accrue,  en  1832,  de  la  précieuse  biblio- 
thèque de  M.  l'abbé  Gnocchi,  donnée  par  cet  homme 
érudit,  devenu  bibliothécaire  des  concordi.  Cette 
bibhothèque,  réunie  à  la  heWe  pinacoleca  du  comte 
Casilini ,  présente  un  ensemble  qui  ne  serait  point 
indigne  de  quelque  capitale. 

Le  Pô  est  la  limite  de  l'Etat  romain;  on  le  passe 
à  Ponte  di  Lagoscuro,  où  il  n'y  a  qu'un  simple 
bac  (petit  détail  qui  peut  fairejuger  de  l'exactitude 
des  dénominations  italiennes,  ainsi  que  de  la  pro- 
spérité du  pays). 

A  la  frontière  des  États  de  l'Église ,  les  difficul- 
tés pour  l'entrée  des  livres  sont  extrêmes ,  un  pré- 
lat même  n'y  avait  point  échappé  lorsque  je  les 
subis  pour  la  seconde  fois  en  1827.  Un  des  doua- 
niers auxquels  j'eus  affaire  était  toutefois  fort  doux 
et  fort  poli;  il  avait  cette  sorte  d'embarras  d'un 
homme  raisonnable  qui  fait  une  action  ridicule, 
mais  commandée ,  nécessaire  ;  car  il  était  observé 
par  d'autres  gens  qui  ne  le  valaient  pas.  Un  édit 
très-sévère  du  légat  de  Ferrare  était  affiché  dans 
le  bureau  de  la  douane ,  où  brûlait  aussi  la  lampe 
de  la  madone,  au  milieu  des  poids,  des  balances, 
des  poinçons,  de  l'estampille  et  de  tous  les  outils 
du  métier;  bizarre  et  choquant  mélange  des  pra- 
tiques de  la  dévotion  et  de  l'exercice  du  fisc. 
Le  bagage  littéraire  que  je  traînais  après  moi,  pour 
mes  recherches,  fut  plombé,  afin  d'être  examiné 
à  Bologne  par  les  censeurs.  Cette  critique  de  la 
douane  aura  dû  paraître  à  la  lin  peu  sûre;  il  n'était 
pas  très-facile,  en  effet,  d'expliquer  aux  préposés 
cequec'étaientqu'Horace,  Virgile,  Dante,  Pétrarque 
et  autres  grands  auteurs,  dont  je  ne  trouvais  rien 
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de  mieux  à  leur  dire,  si  ce  n'est  qu'ils  étaient  dii 
pays ,  et  qu'ils  devaient  ainsi  les  traiter  en  compa- 
Iriotes. 
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